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Notre chosification des êtres 
vivants relève d'un raffi­
nement barbare qui tend à 
s'allier naturellement avec 
toutes les autres formes de 
barbarie. La redéfinition 
complexe de la vie est 
d'importance non seulement 
scientifique mais humaine, 
sociale, politique, vitale. 

(Edgar Morin, 1980) 

III 

Comme Matane nous livrait 
plus d'huile 
Paul a sorti la truie à bois 
On a passé l'hiver autour 
J'pense qu'on est aussi ben 
d'partir 
Rester icitte c'est plus 
vivable 
Comme nous l'disait l'repré­
sentant 

(Les gens d'en bas, 1978) 
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INTRODUCTION 

. Si l'Est du Québec a souvent été considéré comme un vaste 

territoire "d'expériences-pilotes", il reste que peu d'analy­

ses ont été faites au plan psycho-social et économique pour 

tenter d'évaluer les aspects souvent négatifs et contradictoi­

res des expériences mises en place et vécues. Les politiques 

gouvernementales de fermetures de localités rurales et d'inci­

tation à la migration des populations de l'Est du Québec ont 

été en grande partie actualisées et c'est encore sous cette 

lancée qu'on assiste aujourd'hui, à un sous-développement du 

milieu rural au profit d'une tendance à instaurer et consoli­

der des pôles de croissance urbaine, gage pense-t-on, d'un 

meilleur développement régional. 

A titre d'exemple pertinent de ce contexte bien actuel, 

ne voit-on pas, dans la vallée de la Matapédia, la population 

se débattre, encore aujourd'hui, en 1981, pour obtenir dans 

son milieu rural-forestier, une usine de pâtes et papiers qui 

n'aurait que le désavantage d'être située à l'écart quelque 

peu, du site le plus rentable financièrement (Matane). Malgré 

l'initiative du projet de la part des citoyens solidaires, 

malgré la présence et la proximité des ressources humaines, 

forestières et matérielles évidentes, malgré ce désir vital 

de la population de se prendre en main au plan économique et 

social, de développer son territoire et d'éviter ainsi une 

migration de ses forces vives, donc malgré tous ces facteurs, 

le développement régional semble vouloir encore une fois de 

plus, passer par le développement industriel urbain. 

C'est une réflexion sur les effets psycho-sociaux de ces 

politiques migratoires "rural-urbain" issues du BAEQ qui est 

tentée dans la présente recherche, en espérant apporter un 

éclairage sur le discours gouvernemental du temps (1968-1974) 

et surtout sur son impact ou ses conséquences aupr8s des popu­

lations qui en ont fait plus particulièrement ljobjet, c'est­

à-dire les relocalisés. 
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Mais avant d'aller plus loin, il serait bon de préciser 

que la problématique et les résultats de la présente enquête 

s'inscrivent dans un cadre de recherche plus général qui est 

celui d'une thèse de doctorat l , soutenue à l'Université de 

Montréal, on octobre dernier. Pour les fins de la présente 

publication, ont été retranchées les parties théoriques trai­

tant des diverses approches sociologiques et sémiologiques de 

l'idéologie et une partie méthodologique décrivant différents 

types d'analyse du discours, notamment la méthode de l'analyse 

automatique du discours de Michel Pêcheux 2 qui a été utilisée 

pour analyser la nature du discours gouvernemental sur la relo­

calisation. 

Tout en résumant certains aspects théoriques de la thèse, 

le present document a surtout pour but de dévoiler et d'ana­

lyser les résultats de l'enquête faite (en mai 1977) auprès de 

l'ensemble des familles, de l'Est du Québec, relocalisées dans 

la ville de Matane, suite aux deux programmes gouvernementaux 

de fermeture de localités rurales (1969-1972) et d'aide à la 

migration (1972-1975) des populations. L'objectif principal 

est de voir dans quelle mesure le discours gouvernemental sur 

la relocalisation a imprégné la représentation sociale que 

les relocalisés ont de l'espace urbain dans ses différentes 

dimensions physiques, économiques et socio-culturelles et 

1 Voir, COTE, Pauline (1980). Eléments pour une théorie de 
l'idéologie urbaine: l'idéologie technocratî"g'ue du BAEQ 
et les relocalisés de l'Est du Québec, Université de Mont­
réal, thèse de doctorat en psychologie sociale, 387 p. 

2 Les lecteurs intéressés à cette partie méthodologique de 
la recherche pourront se rapporter à la publication sui­
vante: COTE, Pauline (1981). L'a~aly~e automatique du 
discours de Michel Pêcheux. Applicatio'n' 'de'c'e't'te' 'l1lgthode 
dans une analyse de quatre ar'r'@tése'n 'c'o'n's'et!' 'r'e'latifs 
aux pro grammesdefe'rmet'ur-e 'de' 'l'o'c'a:l'it'ê's' 'r'ur'a'le's' 'e'td' ai de 
â la migrat1ondes'po'pula:t'io'nsd'ans' '1 "E's't' 'du u6bec. 

lIDOUS 1: ocuments genêraux u GRIDEQ, no 8, Université 
du Québec ~ Rimouski. 
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d'autre part, de voir comment ils ont vécu dans leurs faits ct 

gestes quotidiens leur adaptation au nouvel espace urbain ma­

tanais dans lequel ils sont implantés. 

Le premier chapitre présente les éléments de la problé­

matique de recherche. Apres avoir donné une définition théo­

rique et opérationnelle de la notion d'espace urbain, une bra­

ve analyse historique du discours institutionnel sur les poli­

tiques nationales, fait voi~ les différentes idéologies du 

développement qui se sont succedées au Québec depuis le plan 

Gordon-Vautrin (1930) jusqu'à l'avanement du BAEQ (1963-1966). 

Avant de passer à la formulation de quelques hypothases sur 

l'impact psycho-social de l'idéologie du BAEQ aupras des relo­

calisés, les concepts de "représentation sociale H et d'''adap­

tation" à l'espace urbain sont théoriquement et empiriquement 

définis. 

Le chapitre II porte sur la méthodologie de la recherche 

(sujets de l'enquête, élaboration du questionnaire de l'enquête, 

etc.) . 

Le chapitre III est consacré a l'analyse et à la discussion 

des résultats. Les résultats de l'enquête sont d'abord pré­

sentés en détail sous forme de tableaux et ils sont ensuite 

analysés et interprétés, théoriquement et méthodologiquement, 

en fonction des hypothèses émises. 

Enfin, une conclusion résume les buts et objectifs de la 

recherche et en dégage les traits saillants. Elle precise 

aussi les limites du travail et suggère des pistes de recher­

ches complémentaires. 



• 
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CHAPITRE 1: PROBLEMATIQUE: IDEOLOGIES DU DEVELOPPEMENT 

REGIONAL, REPRESENTATION ET ADAPTATION A 

L'ESPACE URBAIN 

Une attention particuli~re est accord€e dans ce chapitre 

à exposer les él€ments de la problématique de recherche et à 

situer et articuler les diff€rents concepts au niveau du cadre 

op€rationnel. Avant de formuler quelques hypoth~ses sur la 

fonction de l'idéologie gouvernementale du BAEQ ou son impact 

psycho-social sur les représentations et les comportements 

effectifs des familles relocalisées dans l'espace urbain ma­

tanais, il convient de préciser théoriquement et opérationnel­

lement ce que les termes "espace urbain", "représentation so­

ciale" et "adaptation tt recouvrent et de dégager les grands 

traits du discours gouvernemental sur l'urbain et le dévelop­

pement régional dans le contexte québécois, depuis les ann€es 

1930 jusqu'à la période de 1975. 

Notre analyse empirique portera principalement sur l'id€o­

logie du BAEQl et sur les principales mesures gouvernementales 

qui en ont découlé, c'est-à-dire les programmes de fermeture 

de localités rurales et d'incitation à la migration des popu­

lations de l'Est du Qu€bec. 

1.1 Une définition de l'espace urbain 

Une définition de l'espace urbain doit comprendre avant 

tout une définition de l'espace. Empruntons à Castells (1977) 

sa définition de celui-ci: 

1 D'une façon générale, le terme BAEQ concerne la structure 
technocratique et l'ensemble des études faites par le 
Bureau d'Aménagement de l'Est du Québec (1963-1966) ainsi 
que les diverses politiques qui en ont résulté. 
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L'espace est un produit matériel, en 
relation avec d'autres éléments maté­
riels - entre autres, les hommes - qui 
entrent eux-mêmes dans Tes rapports 
sociauxd€t~r~i~és,l qui donnent i 
l'espace (ainsi qu'aux autres éléments 
de la combinaison) une forme, une fonc­
tion, une signification sociale. Il 
n'est donc pas pure occasion de déploie­
ment de la structure sociale, mais 
l'expression concrète de chaque ensem­
ble historique dans lequel une société 
se spécifie (p. 152). 

Quant au terme "d'urbain ou d'urbanisation", il fait réfé­

rence, selon Castells (1977), lia la production sociale des 

formes spatiales" (p. 32); plus precisément, cette notion qu'il 

qualifie "d'idéologique" refêre au 

processus par lequel. une proportion 
significativement importante de la popu­
lation d'une société se concentre sur 
un certain espace, où se constituent 
des agglomérations fonctionnellement 
et socialement interdépendantes du point 
de vue interne, et un rapport d'articu­
lation hiérarchisée (p. 32). 

Castells précise, qu'à l'encontre de ce que plusieurs 

croient, le capitalisme industriel n'a pas provoqué le "renfor­

cement de la ville, mais sa presque disparition en tant que 

systame institutionnel et social relativement autonome, orga­

nisé autour d'objectifs spécifiques" (1977, p. 26). La ville 

a été remplacée par le "centre urbain" qui reflète un processus 

spécifique d'organisation de l'espace: ~décomposition des struc­

tures sociales agraires, émigration des populations vers les 

centres urbains pour fournir la force de travail essentielle 

à l'industrialisation, passage d'une économie domestique à une 

économie de manufacture, puis à une économie de fabrique; d'oa 

concentration de main-d'oeuvre, creation de marchés, de servi­

ces, spécialisation fonctionnelle et division du travail ... 

1 Soulignes par Castells. 
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L'espace urbain est donc structur6, c'est-à-dire qu'il 

n'est pas organis6 au hasard et qu'il est possible d'6tablir 

les lois qui commandent son existence et sa transformation. 

Selon nous, une "explication hi.storique" de l'espace urbain 

ne peut être donn6e que si elle fait r€f6rence au systame 

politico-institutionnel qui r€git l'organisation spatiale, 

économique et socio-culturelle d'une soci6té donnée. Il est 

donc juste de consid6rer l'espace urbain non pas comme une 

délimitation d'un simple lieu, d'une culture spécifique, d'une 

localisation géographique, mais plutôt comme l'expression d'un 

ensemble de rapports de diverses composantes, politiques, spa­

tiales, €conomiques, socio-culturelles. 

Cette définition de l'espace urbain 6tant donn€e, il est 

illusoire de vouloir le caractériser exclusivement comme l'op­

posé de l'espace rural, la ville comme l'opposé de la campagne. 

Bien que reprenant "sectoriellement" chacune des dimensions de 

l'espace (espace physique, €conomique, culturel), plusieurs 

auteurs en sociologie urbaine ont eu plutôt un "faible" pour 

ce genre d'analyse du phénomène urbain. 

Certes, peut-être la ville est-elle perçue davantage comme 

le lieu de l'urbain que ne l'est la campagne, mais une défini­

tion de la ville ne va pas sans une redéfinition du monde ru­

ral. Si historiquement le phénomène d'urbanisation - qui a 

pris naissance principalement avec le capitalisme industriel 

- a modifié les rapports sociaux et le caractère des villes, 

il a aussi simultanément entraîné un changement dans l'orga-
. . d .~ ~ 1 1 C h d 1 flisatlon es socIetes rura es. es c angements ans e 

1 Il serait trop long ici et il n'est pas utile pour notre 
propos d'expliquer comment se sont effectués ces change­
ments et comment notre société, d'abord essentiellement 
rurale, s'est de plus en plus urbanisée. On peut l cepen­
dant, consulter â ce sujet, l'ouvrage de Gérald Fortin 
(1971), L~find'~n~8gneet cel~i de Placide Rambaud (1969), 
Sociét€ rtir~le 'e't'u'rlfani's'ation, qui traitent, l'un en pre­
nant comme exemple le Québec et l'autre la France, du pro­
blème de l'urbanisation progressive des sociét€s rurales. 
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caractère des villes et des campagnes investies progressive­

ment de l'urbain, sont lies fondamentalement aux instances 

politiques et idéologiques dominantes de notre société. 

Les notions d'espace urbain font donc référence dans le 

contexte empirique de notre recherche: 

1. l une définition institutionnelle et historique de 

l'espace urbain (c'est-â-dire la nature des politiques urbaines 

québécoises et régionales et de l'intervention de l'Etat dans 

la définition de l'espace ... ) 

2. aux effets de ces politiques sur les configurations 

spatiales, économiques et socio-culturelles d'un milieu donné 

(c'est-A-dire au point de vue spatial, le type d'habitations, 

de rues, d'endroits publics, de transports ... , pour la dimen­

sion ~conomique, le type de production et de distribution des 

ressources ... , et au point de vue culturel, la façon de se 

comporter des groupes, moeurs, coutumes ... ). 

Cette notion d'espace urbain sera plus amplement élaborée 

lorsque, dans les prochains points, il sera question des poli­

tiques urbaines québécoises et de leurs manifestations dans 

le contexte régional de l'Est du Québec et des conséquences 

objectives de ce discours institutionnel sur les représentations 

et l'adaptation à la ville d'un groupe de ruraux relocalisés 

dans un centre urbain "désigné". 

1.2 Discours institutionnel sur l'urbain 

Deux vastes programmes gouvernementaux ont été détermi­

nants dans la définition des politiques urbaines québécoises 

nationales et régionales depuis le début de la colonisation 

du Québec jusqu'à nos jours. Il s'agit d'abord du plan Gordon­

Vautrin, oeuvre des ministres fédéral et provincial de la colo­

nisation des annees 1930, qui se voulait une reponse au prolé­

tariat naissant des villes et un second plan, â caractère plus 

régional, le BAEQ qui souhaitait faire de l'Est du Québec, un 

• 
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modele-type de développement â partir d'une conception globale 

du développement de la pTovince de Québec. Quelles idéologies 

du développement se cachaient derriêre ces deux grandes poli­

tiques gouvernementales du temps et quelles ont eté les prin­

cipales mesures socio-politiques que ces idéologies ont inspi­

rées? 

1.2.1 Le plan Gordon-V~utrin 

De 1885 â 1930, le Québec a connu, à l'instar des pays 

capitalistes, une transformation et un développement remarqua­

bles de son secteur industriel. Ce processus d'industriali­

sation n'était pas sans entraîner des transfotmations impor­

tantes dans toute la société: augmentation de la population 

des villes, baisse démographique du secteur rural, réduction 

de l'activité artisanale traditionnelle et de la petite indus­

trie locale, amélioration des routes comm~rciales, publicité 

et diffusion des produits de la grande industrie nationale 

ou internationale, etc. Mais cette période de relative pros­

périté issue du développement industriel devait connaître un 

frein brutal avec la récession (la "crise U ) de 1929-1936; 

celle-ci a apporté une chute catastrophique de la production 

industrielle dans tous les secteurs et une augmentation con­

sidérable du nombre de chômeurs. C'est dans ce contexte de 

dépression que l'idée d'une colonisation agricole, matéria­

lisée dans le plan Gordon-Vautrin, prit naissance. Certains 

(Lemay, 1976, pp. 230-256) voient aujourd'hui dans ces poli­

tiques de "retour à la terre", davantage un moyen d'assurer 

la survivance des valeurs d'une petite nation, menacée par 

une américanisation excessive depuis l'époque de l'industria­

lisation qu'une réponse efficace aux nouvelles conditions 

économiques issues de la crise. 

Le plan Gordon-Vautrin, secondé par les élites religieuses 

locales qui en assuraient le leadership, prônait et favorisait 

l'exil des masses indigentes des villes dans les régions peri-
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phériques pour "créer des centres de colonisation ou améliorer 

et développer les régions ... " (Lemay, p. 250). Remède provi-

soire aux probl~mes du chômage des villes, cela a surtout donn6 

l"occasion au clergé et aux hommes politiques du temps, de critiquer 

les nouvelles valeurs issues de l'essor industriel urbain. Ces 

politiques "contre-urbaines" n'ont pas permis un reel dévelop­

pement des régions et une amélioration de la situation des 

individus impliqués dans ce processus. Au contraire, selon 

J. Lemay (1976), elles auraient plut6t contribué à mettre en 

place et à développer de véritables structures de sous-déve­

loppement des régions péripheriques du Québec. Cependant, du 

point de vue idéologique, ces uréformes gouvernementales" 

semblent avoir atteint leur but: retour en force des valeurs 

familiales, sauvegarde de la foi et de la religion catholique, 

survivance de la langue française, etc. 

Il faudra attendre la fin de la crise et les années de 

l'apr~s-guerrel pour voir le Québec connaître un nouvel essor 

économique industriel favorisant l'émergence d'une nouvelle 

idéologie et partant, de nouvelles politiqu~s de développement 

et d'aménagement. 

1 Selon nous, un plus grand nombre d'études devraient être 
réalisées pour analyser plus en profondeur cette période 
de 1920 à 1950. Pour l'Est du Québec, cette période si­
gnifie l'ouverture de la majorité des localites rurales 
de l'arrière-pays du Bas St-Laurent et de la Gaspésie. 
Outre les monographies de village, il existe peu de re­
cherche montrant par exemple, les liens politiques exis­
tant, dans cette période, entre les deu~ pàliers de gou­
vernement (fédéral et provincial), les mesures de déve­
loppement et d'aménagement mises de l'avant par ces der­
niers et les conditions de leur réalisation (liens avec 
les campagnes forestiêres, mode d'attribution des lots à 
défricher, partage et complémentarité entre les secteurs 
de développement rural-agraire et de développement fo-
restier, rôle du clergé, etc.). 

,. 
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1.2.2 Le plan du BAEQ 

Dans les ann€e~ soixante, le pays assiste l ce que plu­

sieurs ont appelS "la naissance d'une (tranquille) r€volution 

culturelle au Qu€bec". Les valeurs traditionnelles "famille 

- langue - patrie - religion" sont discrètement discut€es et 

remises en question; l'avènement de l'informatique et de tech­

nologies nouvelles amène une transformation dans le monde du 

travail et signifie l'amorce d'une nouvelle période: "l'ère 

technocratique tl • 

A l'instar des autres pays industrialises, le Canada 

repense son propre d€veloppement économique et social. A par­

tir de la fin des ann€es 1950, plusieurs études originant des 

différentes instances ministSrielles des gouvernements f€deral 

(Ottawa) et provincial (Québec) tentent d'analyser le niveau 

de croissance €conomique du pays et d'€tahlir des politiques 

de développement de celui-ci. 

Les termes qui reviennent le plus souvent pour d€finir 

l'€laboration de ces nouvelles politiques sont ceux de d€ve­

loppement, planification, am€nagement, r€gionalisation, r€­

gions périph€riques, r€gions centrales, zones urbaines, zones 

rurales, pôle de croissance, centralisation, d€centralisation, 

localités marginales, zones marginales, arrière-pays ... 

~lors qu'avec le plan Gordon-Vautrin, un retour l la 

terre et vers les régions €loignées des centres urbanises 

était propose, les nouvelles orientations gouvernementales 

des ann€es soixante proposent, au contraire, le d€veloppement 

de quelques centres urbains importants et la migration des 

ressources humaines des r€gions peripheriques vers les grandes 

villes. Higgins, Martin et Raynauld (1970), dans un important 

rapport du MEER (Ministère de l'expansion economiqueregionale, 

Ottawa), resument bien dans 'ces quelques phrases les nouvelles 

politiques urbaines gouvernementales: 
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Pou rI' es sen t i el, i no u s pro p 0 son saux 
pouvoirs publics~ un double pari. Un 
pari d~ordreécono1Dique sur l'innovation 
et le progT~s nous conduisant inévita­
blement a favoriser les grands ensembles, 
un pari d'ordre culturel sur la capacité 
de réussir des francophones ( ... ) Parier 
sur l'innovation et le progrès signifie 
concrètement que les efforts de dévelop­
pement_ pour le Québec doivent porter sur 
la région de Montréal (p. 135). 

Plus loin, \... " ces auteurs, en parlant des problemes que 

l'application de ces politiques pourraient créer au niveau de 

certaines régions péripheriques moins urbanisées, explicitent 

leurs positions: 

Il n'y a rien de repréhensible a suppri­
mer la pauvreté et 'le chômage dans une 
reglon peu développee en attirant la 
population dans une ville dynamique; 
l'essentiel des progrès passés s'est 
effectué precisément ainsi (p. 145). 

C'est donc en rejoignant les grands traits de cette COn­

ception du développement que divers plans d'aménagement du 

territoire du Québec furent mis en oeuvre, dont le plus célè­

bre fut le plan du BAEQ (1966). 

Cette expérience pilote de planification et d'aménagement 

du milieu de l'Est du Québec a eu pour origine les actions 

entreprises à la fin des années 1950 par de nombreux leaders 

régionaux
l 

qui, appuyés par les gouvernements provincial et 

fédéral, ont été amenés à former deux organismes: le Conseil 

d'orientation économique du Bas St-Laurent (C.Q.E.B.) et le 

1 Cette nouvelle élite préoccupée de développement économi­
que entrait, dans certains cas, en conflit avec les tra­
vailleurs (Syndicat diocésain d'aménagement rural) de 
certains comites locaux actifs dans les projets federaux 
ARDA, particulièrement bien ÎlDplant@s en Gaspésie dans 
la période qui a précédé leBAEQ. 
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Conseil r€gional d'expansion €conomique de la Gasp€sie et des 

Iles-de-la-Madeleina (C.R.E.E.G.I.M.). Ces deux organismes 

r€gionaux ont fait place au BAEQ, dont la tâche principale 

etait d'€laborer un plan d'ensemble de d€veloppement du Bas 

St-Laurent, de la Gasp€sie et des Iles-de-la-Madeleine. Le 

terme BAEQ d€signe 1 la fois la nouvelle structure technocra­

tique et d'une façon plus g€n€rale, il indique l'ensemble des 

etudes faites par le Bureau d'Amenagement de l'Est du Qu€bec 

(voir, "le plan de d€veloppement ... ", 1966) qui ont servi de 

base à l'appareil gouvernemental dans l'€laboration et l'ap­

plication de ses divers programmes (35) et politiques de 

d€veloppement et d'am€nagement de la r€gion de l'Est du Qué­

bec. 

Après la periode intensive du plan (1963 à 1966), le BAEQ 

lui-même donna naissance à deux nouvelles structures adminis­

tratives qui devaient assurer la gestion du plan et l'appli­

cation des ententes g€n€rales de coop€ration, intervenues en 

mai 1968 et en septembre 1971, entre le gouvernement canadien 

et le gouvernement qu€bêcois; ces deux grandes structures sont: 

l'Office de d€veloppement de l'Est du Qu€bec (O.D.E.Q.), entre­

prise gouvernementale qui se mutera graduellement en bureau 

régional de l'Office de planification du Qu€bec (O.P.D.Q.) et 

le Conseil r€gional de d€veloppement de l'Est du Québec (C.R. 

D.E.Q.), organisme populaire paragouvernemental~ interlocuteur 

de la population auprès du gouvernement. 

Le plan du BAEQ avait pour but la revalorisation socio­

économique de la région pilote du Bas-St-Laurent, de la Gaspé­

sie et des Iles-de-la-Madeleine. 

Il devait atténuer, sinon faire dispa­
raître les disparités de revenus, de 
productivite et d'emplois existant 
entre cette région et la province. Le 
niveau de vie devait ~tre comparable 
à celui de l'ense-mble du Québec en 
1982 (Clermont Dugas, 1974, p. 115). 
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Les six grands objectifs a la base de cette strat~gie 

globale de d~veloppement etaient les suivants: 

modernisation des secteurs de base tra­
di tionnels' (agricul ture, pêche et en 
partie, forêt); créations d'activités 
dynamiques nouvelles (le tourisme, les 
industries et dans le secteur minier); 
valorisation de la main-d'oeuvre, mise 
en place d'un cadre institutionnel de 
planification et de participation, éclo­
sion d'une conscience régionale (BAEQ, 
1966, p .. 43). 

Deux principes se retrouvent l la base de ces principaux 

objectifs: d'abord, dans l'esprit des politiques nationales 

d~ja parl~es, (le principe d'un d~veloppement urbain basé sur 

la cr~ation de pôles de croissance ou de régions-centres autour 

desquels devront graviter les activités socio-économiques des 

autres villes et villages de l'Est du Québec, et le principe 

de la participation de toute la population l l'élaboration et 

la r~alisation du plan. 

Dugas (1974) mentionne que cette participation de la 

population se serait effectuée "par le biais de la consulta­

tion de quelques 5,000 personnes regroupées en 200 comités 

locaux. Quelques 400 leaders régionaux auraient vraiment 

participé à l'élaboration du Plan" (p. 121). Plus loin, cet 

auteur, en mettant en doute l'efficacité de ce genre de con­

sultation, l'associe aux nouvelles "techniques d'animation" 

très populaires, au début des années 1970: 

Le territoire était (devenu) une vaste 
école; on y essayait des techniques 1 

nouvelles d'animation ..• On essayait 
de modifier (la} façon de penser (des 
gens), de les faire accéder ~ des com­
portements nouveaux et plus modernes 
et à changer leur mentalité (1974, 
p. 121). 

Inspiré de ces principes de développement et de partici­

pation de la population, le BAEQ proposait ainsi la "création 

• 
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d'une armature urbaine cohérente comme la condition sine qua 

~ au développement de la ré g i 0 TI " (19 6 6, p. 110). C ' est 

donc cette philosophie de base qui a imprégné les deux enten­

tes de coopération et qui a influencé les mesures prises par 

l'O.D.E.Q. pour l'application du plan. 

Les plus grandes manifestations concrates de ces politi­

ques ont été les programmes de fermeture de localités rurales 

et d'aide ~ la migration des populations vers les centres 

appelés à s'urbaniser. 

Ces deux programmes, dont le premier a été stipulé dans 

les arrêtés en conseil no 2525 (1968) et no 1621 (1970) et le 

deuxième, dans l'arrêté en conseil no 2874 (1972) ont été 

appliqués après que deux études (Métra Consultants Ltée, 1969 

et 1970 et L. Desrosiers, 1970) eurent établi le "taux d'urba­

nisation" des différentes municipalités de l'Est du Québec. 

A partir d'une pondération de plusieurs critères
l

, un totai 

de 85 municipalités furent jugees "marginales" e"t devaient 

ainsi faire l'objet de l'un ou l'autre des programmes de 

relocalisation 2 . Les localités jugées marginales, par ces 

études, étaient perçues comme ayant une activité économique 

pratiquement inexistante et comme présentant des perspectives 

d'avenir quasi nulles. Un regroupement des populations dans 

des centres ayant plus de chance de survivre et de se dévelop­

per s'offrait donc comme la solution aux difficultés de déve­

loppement de ces localités. 

1 Les principaux critêres qui ont été utilisés pour créer 
l'''indice global Desrosiers" et les indices de marginalité 
du BAEQ sont un indice de population, un indice bio-physi­
que (climat, caractéristiques pédologiquesJ, un indice 
économique agricole (capitalisation, revenu brut d'exploi­
tation, superficie cultivée), et un indice socio-économique 
(revenu des ménages, niveau de vie, taux de chômage). 

2 Voir en annexe 1, les cartes représentant les localités de 
l'Est du Québec concern@es par le programme 1 de fermeture 
et le programme II d'incitation à la migration. Monsieur 
Carol Brillant est remercié pour sa precieuse collaboration 
dans la réalisation de ces cartes. 



- 16 -

Le premier programme concerne la relocalisation de 500 

ménages et la fermeture de 10 localités de l'Est du Québec l . 

Après une période intensive d'information par des agents gou­

vernementaux, le vote était pris dans chaque localité, sur 

le désir pour les habitants de quitter définitivement leur 

localité et de migrer vers les centres plus urbanisés où ils 

devaient avoir, comme il leur était expliqué, davantage de: 

possibilité de participer à part entière 
à l'activité économique des zones qui 
offrent des possibilités d'emplois, de 
revenus et de services" (Métra Consul­
tants Ltée, 1969, p. 29). 

Neuf de ces localites sur dix, ont donc voté â plus de 

85% en faveur de la fermeture. "La majorité des familles 

(environ 400 au total) iront s'installer dans les "régions 

désignees lt par le programme où on avait prévu des structures 

d'accueil, c'est-à-dire la construction de H.L.M." (Bruno 

Jean, 1978, p. 127). 

Malgré les nombreuses critiques faites par la population 

à l'égard de cette experience-pilote, la réorganisation spa­

tiale et socio-économique du territoire, préconisée par le 

plan, s'est poursuivie, mais d'une façon différente en 1972, 

par l'application d'un deuxième programme de relocalisation 

plus large et axé cette fois, sur une base "individuelle et 

volontaire". Il s'agissait plutôt de mesures d'incitation 

à la relocalisation que de fermeture des paroisses. Les fa­

milles de quelques 75 localités faisant partie des zones dites 

1 Les dix localités de l'Est du Québec concernées par ce 
programme de fermeture et de relocalisation des popula­
tions sont: St-Thomas-de-Cherbourg, St-Paulin-Dalibaire, 
Rang IV-Les Méchins, St~Octave-de-l'AYenir, Sacré-Coeur­
de-Deslandes, Ste-Rernadette-de-Pellegrin, St~Charles­
Garnier~de-Pabos-Nord, St-Edmond-de-Pabos, St-Gabriel .... de ... 
Rameau, St-Jean-de-Bréboeuf. 
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"marginales" pouvaient être subventionnées pour aller s'établir 

dans des centres "agréés", c'est .... â .... dire dans les centres où un 

développement urbain d'importance était prévu. "Parmi les 713 

familles subventionnées, 587 ont migré i l'intérieur du terri­

toire de l'Est du Québec" (B. Jean, 1978, p. 128), dans ces 

ttcentres agréés". 

Mais en 1974, ces politiques institutionnelles de planifi­

cation et d'aménagement s'avéraient de plus en plus impopulai­

res; pour mieux défendre leurs intérêts, les citoyens de plu­

sieurs localités de l'hinterland ont fondé les Opérations 

Dignite (voir Charles Banville, 1977), organismes populaires 

qui exprimaient la volonte des gens "de rester chez eux" et 

de prendre en main leur propre développement. C'est alors 

que le 17 avril 1974, le gouvernement, par son arrêté en con­

seil no 1452, tout en semblant maintenir "le principe" de la 

migration volontaire dans les centres urbains, suspend son 

programme d'aide a la migration et accepte sous l'impulsion 

des mouvements populaires, le regroupement des populations 

dans des centres de services agro-forestiers a l'intérieur 

des milieux ruraux. Les programmes de relocalisation ont donc 

fait place dans ces nouvelles perspectives, a des propositions 

"d'aménagement intégré des ressources de l'arrière-pays". 

Toutes ces politiques de dêveloppement et d'aménagement 

ont beaucoup modifie l'organisation spatiale et socio-écono­

mique du territoire. Elles auraient favorisê la concentration 

urbaine etle développement accru de certaines villes de la 

région (v.g. Rimouski, Matane, Rivière-du-Loup) au détriment 

du secteur rural (agriculture-forêt). Depuis, peu d'études 

ont été produites pour analyser les résultats socio-économiques 

de l'application du plan du BAEQ, i l'exception peut-être, de 

cette recherche de C. Dugas (1977)"qui tente de montrer comment 

le plan du BAEQ a mal tiré profit du facteur de dispersion de 

la population dans l'Est du Qu@bec. Selon lui, 
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l"aménagement du territoire s'est appuyé 
beaucoup plus sur un éventuel vidage de 
la population que sur une accélération 
du développement C ... ) on a été telle­
ment paralysé par la fragmentation du 
tissu de peuplement qu'on a accordé peu 
de place à la notion de distance rela­
tive, alors que les divers spécialistes 
des structures spatiales y accordent un 
intérêt croissant (1977, p. 346). 

Et plus rares encore sinon absentes sont les études à 

caractère psycho-sociologique qui se sont préoccupées d'ana­

lyser en profondeur la nature même de l'idéologie dominante 

l la base de ceS politiques gouvernementales ainsi que ses 

effets ou ses répercussions sur les différents groupes sociaux, 

qui dans l'Est du Québec, en ont été l'objet. 

Suite a une analyse approfondie (C8té, 1980, 1981) de 

quatre arrêtés en conseil (1969, 1970, 1972, 1974) relatifs 

aux programmes de fermeture de localités et d'aide à la migra­

tion des populations, il nous a été donné de voir que le dis­

cours gouvernemental sur la relocalisation s'organise autour 

de trois grands noyaux centraux ou domaines de signification 

(voir le tableau 1 résumant la structure du discours gouverne-

mental sur la relocalisation). Ces principaux éléments de 

signification ressortis de l'analyse des textes de loi concer­

nent: 

1- Le cadre institutionnel des politiques mises en oeuvre: 

"entente générale de coopération Canada-Québec pour l'exécution 

d'un plan de développement de l'Est du Québec ... approche inté­

grée et rodage d'instruments efficaces d'intervention pour mener 

à bien les fermetures de localités ruxales et les migrations de 

population dans les centres urbains ... coordination de plusieurs 

ministères, etc ... ff 

2- Les buts et objectifs' 'po'u:rs'uivis' l't'r'av'e'r's'ces politi­

ques: "objectifs de développe11lent social des populations de 

l'arriere-pays, des zones marginales ... objectifs de moderni­

sation, d'urbanisation, de participation des populations au déve-
1 d l' . -. r e ,p ay 5 " loppement économique, de réaffectation des 50,S e arr1e - . ~. 
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TABLEAU 1: STRUCTURE DU DISCOURS GOUVERNEMENTAL SUR LA RELO­

CALISATION - PRINCIPAUX DOMAINES (D) DE SIGNIFI­

CATION RESSORTIS DE L'ANALYSE DES QUATRE ARRETES 

EN CONSEIL SUR LES PROGRAMMES DE RELOCALISATION, 

AVEC LA METHODE DE L'ANALYSE AUTOMATIQUE DU 

DISCOURS DE MICHEL PECHEUX 

CADRE INSTITUTIONNEL DES 
POLITIQUES DE RELOCALISATION 

raction de nombreux 
centres de décision, 

Entente générale (H03) 
de coopération Canada-
Québec (02) pour l'exé-
cution d'un plan de dé-
veloppement de l'Est du 

Approche intégrée et rodage 
d'instruments efficaces d'in­
tervention (016, 041, 042) 

de plusieurs ministè­
res et ce certains or­
ganismes (015, 038, 
039) 

Québec (Dl) ~.r--_-------...., 

Oéveloppement so­
cial (H05) des po­
pulations des :0-
nes de l'arrière­
pays (H04) 

:> 
Modernisation 
Urbanisation 
des ci toyens 
Participation 
au développe­
ment de l' acti­
vi té économique 
(H01, 010) 

zones margina­
les (035. 036) 

POSTULAT OE LA PARTICIPATION 
VOLONTAIRE DE LA POPULATION 

Processus de relo­
calisation ou de 
migration (D45) 
doit être basé sur 
la coopération vo­
lontaire de la po­
pulation (014, 
052) 

Oésir profond et 
exprimé des popula­
tions (033) de parti­
ciper à part entière 
à l'activité écono­
mique (013) des zones 
qui offrent des pos­
sibilités d'emploi, 
de revenu et de ser­
vices (022, 056) 



- 20 -

3- Le postulat de la p"artTcTpa"tïo"n" "v"oTonfaTrede la popula­

tion: "les populations ont un désir profond et exprimé de parti­

ciper ~ part entiare ~ l'activité économique des zones qui offrent 

des possibilités d'emplois, du revenu et de services compatibles 

avec ses aspirations ... le processus mis en marche doit être basé 

sur la cooperation volontaire de la population ... " 

Une interpretation du discours gouvernemental (voir Côté, 1980, 

1981) a mis en évidence le caractêre paradoxal des idéologies véhi­

culées. D'un côté, ressort le contenu formel, déterminant, les me­

sures envisagées et de l'autre, un certain masquage des aspects pres­

criptifs de ce discours. En outre, on y retrouVe cette "mise en pla­

ce" des sujets lorsqu'on leur signifie leurs conduites et pratiques 

sociales mais du même coup, il y a dissimulation de cette "mise en 

place H lorsqu'on leur donne par exemple, l'impression de décider, 

d'agir librement, de vouloir participer. 

Une fois cette analyse du discours gouvernemental produite, 

nous avons v~ulu vérifier empiriquement l'impact psycho-social de 

l'idéologie gouvernementale sur le double systeme de représentations 

et de pratiques urbaines des sujets ayant plus particuliêrement fait 

l'objet de ces politiques. Nous avons voulu voir dans quelle mesure 

l'idéOlogie gouvernementale a imprégné la représentation sociale que 

les relocalises ont de l'espace urbain dans les dimensions espace 

physique, espace économique et espace socio-culturel? Dans quelle 

mesure cette idéologie a-t-elle réellement et concrêtement profité 

aux populations qui en ont fait l'objet? Bref~ quelle est la perti­

nence ou la validité psycho-sociale de l'application de ces mesures 

de relocalisation et de migration dans l'atteinte des objectifs pré­

conises "de modernisation, d'urbanisation et de participation au dé-

veloppement de l'activitéeconomique des zones urbaines"? ~ 

Mais avant de passer à la formulation des hypothèses et aux ré­

sultats de l'enquête, voyons quelle définition nous donnons aux con­

cepts de "représentation sociale" et d'''adaptation à ttl'espace 

urbain"? 
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1.3 Reprêsentation et adaptation a l'espace urbain 

Les concepts d'''espace urbain", "représentation sociale" 

(de l'espace urbain) et "adaptation" (à l'espace urbain) sont 

les indicateurs empiriques de l'analyse de l'impact psycho-social de 

l'idéologie gouvernementale et sont ici, dans ce dernier point, 

définis au niveau du cadre opérationnel de la présente recher-

che. 

En référence avec la théorie de l'espace urbain, déjà 

citée de Manuel Castells (1977), le terme "espace urbain" dé­

signe, non pas la simple délimitation d'un lieu physique ou 

d'une culture spécifique, mais il est plutôt l'expression 

d'un ensemble de rapports de diverses composantes (politiques, 

spatiales, économiques, socio-culturelles). Dans cette re­

cherche, le terme "espace urbain" fera donc référence à un 

ensemble de composantes qui caractérisent la ville et en font 

un objet qui se définit au-delà d'un lieu donné. Concrétisé 

par les volontés politiques qui évoluent avec le temps, l'es­

pace urbain inclut les trois dimensions suivantes qui entre­

tiennent entre elles d'étroites relations: 

1- l'espace urbain physique ou le cadre spatio-temporel 

de la ville, ses types d'habitations, de rues, d'endroits pu­

blics, de transports, sa concentration de population, la 

proximité des services, etc. 

2- l'espace urbain économique ou le type de production 

et de distribution des ressources, participation des groupes 

sociaux à la production (travail) et à la consommation (niveau 

de vie), etc. 

3. l'espace urbain socio-culture1 ou la façon d'être des 

groupes sociaux, moeurs, coutumes, langage, leur organisation 

et participation à la vie culturelle et sociale, etc. 

Tout l'ensemble de la région de l'Est du Québec a été 

façonnée par les politiques du BAEQ, mais ce sont surtout les 
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villes de Matane l , Rimouski et Rivi~re-du-Loup qui ont le plus 

"b é n é fic i é " de ces pol i t i q u ~ s ( Du g as, 19 7 7, p. 34 2). 1 1 no u s 

intéresse donc de voir comment l'ensemble des sujets r-eloca­

lisés dans la ville de Matane se représentent et vivent cet 

espace urbain (physique, économique et socio-culturel) dans 

lequel ils sont nouvellement implantés. 

1.3.1 Le concept de représentation sociale 

Le concept de Itreprésentation sociale" est relié à une 

tradition de recherche en psycho-sociologie qui pose la ques­

tion de la formation des systèmes cognitifs et de leurs rap­

ports avec l'organisation so~iale. Emile Durkheim (1898) fut 

le premier à utiliser le terme de "représentations collectives 

et individuelles" et à tenter de constituer celles-ci en objet 

d'étude autonome. Selon Durkheim (1895), ce devrait être la 

tâche de la psychologie sociale d'étudier de quelle façon les 

représentations s'appellent et s'excluent, fusionnent les unes 

dans les autres ou se distinguent. Par la suite, c'est surtout 

Moscovici (1961, 1970, 1976) et plusieurs de ses COllègues 

européens (Herzlich, 1969, 1972; KaMs, 1968; Poitou, 1978a, 

1978b; Codol, 1969) qui ont le plus contribué à faire avancer 

la recherche, au point de vue théorique et empirique, sur la 

notion de représentation sociale. 

1 La ville dont il est particulièrement question dans cette 
recherche est Matane. C'est l'une des villes qui a le 
plus "consolidé" ses positions urbaines suite aux poli­
tiques du BAEQ. C'est aussi cette ville quia accueilli 
une majorité des relocalisés du premier et deuxième pro~ 
grammes de relocalisation. Pour plus de renseignements 
sur l'analyse de cette ville, voir la recherche de: 
Dubé, Martine et Côté, Pauline (1977), Etude socio-écono­
mique de la ville de Mat~ne. Université du Québec à 
Rimouski: GRIDEQ, 36 pp. 
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Au dêbut de ses recherches, Moscovici, en r~flêchissant 

sur les thêses de Durkheim, a soutenu l'absence de fEconditê 

de situer l'êtude des reprEsentations (ou des systèmes cogni­

tifs) sur le terrain de l'opposition entre pensEe collective 

(sociale) et pensee individuelle. Selon lui, il est préfé­

rable d'analyser les reprêsentations sous l'angle de la cor­

respondance entre les situations sociales et les systèmes 

cognitifs, d'étudier par exemple, les effets de différentes 

représentations sociales ou de diffErents systèmes cognitifs 

sur les conduites ou les comportements. Moscovici définira 

les représentations sociales comme des modalités de connais­

sance particulière qui inflechissent les rapports sociaux tout 

en étant l'expression spêcifique d'une pensée sociale. 

Apparu tardivement dans l'histoire de la psychologie so­

ciale à la suite de la définition des notions d'opinions, 

d'attitudes et de croyances, le concept de représentation so­

ciale prEtend a sa specificité. Moscovici (1961) soutient 

que contrairement à Itl'attitudelt qui est préparation directe 

à la réponse et "l'opinion" qui est une réponse, la "repré­

sentation sociale" agirait simultanément sur le stimulus et 

la réponse. Trois propriétés lui sont attribuées: 

1- construction mentale réelle d'un objet. Cette repro­

duction l n'est pas le reflet dans l'esprit, d'une réalité 

externe parfaitement achevée, mais un remodelage, une vérita­

ble construction de l'objet. 

2- construction du réel par le sujet, la représentation 

se donne pour une perception. Moscovici lui assigne un rôle 

de médiation entre les activités perceptives et les activités 

cognitives. 

1 Cette reproduction mentale s'oppose selon Moscovici (1961) 
à la notion d'image qui, selon lui, ne serait que le dou­
ble d'une stimulation externe. L'image serait un produit 
de l'activite perceptive, la représentation davantage un 
produit de l'activité cognitive. 
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3- la représentation ainsi construite est une forme de 

pensée sociale. Pour Moscovici, cette propriété pose le pro­

blème de la détermination de la représentation sociale par un 

réseau de conditions objectives, sociales et économiques. 

Moscovici (1961), au sujet de sa recherche sur la repré­

sentation que divers groupes sociaux (intellectuels, ouvriers, 

professions libérales) se font de la psychanalyse précise que 

la notion de représentation social~, plus complexe que celle 

d'attitude, renvoie d'une part, à un plan cognitif, c'est-à­

dire au uchamp de la representation ll et à sa dimension "infor­

mat ion" .' Ils' agi t deI a s 0 mm e des con n ais s an ces que 1 e s 

sujets ont d'un objet social, sa quantité, sa qualité et l'or­

ganisation cognitive des différentes variables de l'informa-

tion: comment le sujet structure mentalement cette information. 

D'autre part, la représentation renvoie aussi à un plan évalua­

tif, c'est-à-dire à la dimension "attitude". Celle-ci réfère 

à l'orientation générale, positive ou négative des sujets vis­

à-vis de l'objet de la représentation. C'est, selon Moscovici, 

la clé de vonte de l'ensemble, car elle sélectionne et oriente 

les informations nécessaires à la formation des systèmes co­

gnitifs. Les représentations etant déterminées socialement 

(entre autres par les idéologies dominantes), Moscovici dira 

qu'il est possible, à propos d'un objet donné, de renforcer 

ou de modifier une attitude en agissant sur le champ de la 

repr6sentation ou de l'information. 

Sur le plan empirique, l'étude des representations so­

ciales a recouvert plusieurs objets d'analyse comme la repré­

sentation de la psychanalyse (Moscovici, 1961), la sante et 

la maladie (Herzlich, 1969), la culture (Ka~s, 1968), le 

groupe (Poitou, 1978a), etc. Dans tous les cas, ces analyses 

de la représentation ont ete appréhendées à l'aide d'un maté­

riel verbal constitué soit par les réponses à un questionnaire 

standardisé, soit par un discours émis à l'intérieur d'un 

texte ou d'un entretien. 

l>-
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Dans le cadre de la pr~sente recherche, la notion de 

représentation de l'espace urbain fait référence aux percep­

tions et aux réactions positives, négatives ou ambivalentes 

que les sujets se font ou ont de l'objet "espace urbain" tel 

que défini antérieurement. En relation avec l'analyse de 

l'idéologie vehiculée dans le discours gouvernemental, les 

résultats de cette première partie de l'enquête feront voir 

la façon dont les sujets intériorisent l'espace urbain, 

quelle saisie globale ils en ont, quelles perceptions et 

attitudes ils ont face à l'espace urbain physique (concen­

tration des services, qualité des différents lieux physiques, 

densité de la population), face au sch~me économique urbain 

(possibilité de travail, revenu-consommation), face au schème 

socio-culturel urbain (mode d'organisation sociale et cultu­

relle propre aux urbains). Suite à la vaste campagne de 

sensibilisation de la population aux objectifs du plan du 

BAEQ, il importe donc de voir dans quelle mesure le discours 

gouvernemental aura imprégné la représentation sociale que 

les relocalisés ont de l'espace urbain dans ses différentes 

dimensions. 

1.3.2 L'adaptation à l'espace urbain 

Le passage de familles rurales au cadre urbain signifie 

pour ces dernières le début d'un mode de vie préientant des 

différences compare à leur ancien. La migration entraînant 

à la fois une mobilité horizontale (changements dans la dimen­

sion spatiale) et une mobilité verticale (changements dans la 

dimension sociale), certains éléments du mode de vie ancien 

seront plus ou moins gardés, d'autres disparaîtront pour faire 

place graduellement l de nouvelles normes de vie et à de nou­

veaux schèmes de comportements. Les sujets relocalisés vi­

vront donc ce nouvel espace urbain selon le type de rapport 

qu'ilS auront envers celui-ci de par leurs faits et gestes 

quotidiens. L'''adaptation'', selon la définition qu'en donne 
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Mitchell (1968)1 est "le processus par lequel un individu 

entre en rapport sain ou harmonieux avec son environnement 

physique ou social H • Les termes "sain" et "harmonieux" pré­

sentent une certaine ambigu~té et ne peuvent être définis 

qu'en relation avec l'environnement spécifique oa le sujet 

vit. L'adaptation consisterait donc pour le migrant à 

adopter d'une façon plus ou moins complète ou à ajuster sa 

situation sociale ou ses comportements aux normes et modes 

de vie propres au milieu d'accueil. 

Gino Germani (1965) parle d'un "processus au cours du­

quel les immigrants assimilent progressivement les comporte­

ments et les conduites des autochtones du milieu urbain" 

(p. 177). Le but du processus d'adaptation serait d'en 

arriver à supprimer le plus possible les distances économi­

ques, sociales et culturelles, entre les nouveaux arrivants 

et l'ensemble de la population locale. 

Selon Barbichon (1962), suivant le type de rapport que 

le migrant a avec son nouveau milieu, son adaptation à l'es­

pace urbain pourra s'opérer solon les différents modes sui­

vants: isolement, accommodation, intégration, assimilation. 

La non adaptation ou l'isolement se présente à une extrémité 

du continuum du schème d'adaptation. L'individu a des diffi­

cultés apparentes à ajuster ses pratiques aux nouvelles normes 

et modes de vie urbaine, il ne participe pas ou très peu aux 

activités du milieu; quant à l'accommodation, elle constitue 

plutôt un mode d'adaptation où "l'individu modifie ses condui­

tes de telle manière qu'un ajustement soit atteint sans que 

l'organisation d'ensemble du comportement personnel soit affec­

tée" (p., 16). En d'autres mots, il Y a accommodation quand 

Le tl~xte en anglais dit: "The process whereby an indivi­
Ù li n 1 l' nt ers i nt 0 a ha rm 0 n i 0 us 0 r h e a 1 th y rel a t ion shi p 
with his environment, physical or social" Cp. 3). 
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l'individu modifie certains de ses anciens gestes ruraux pour 

les remplacer par d'autres à caractère urbain, mais tout en 

conservant des caracteristiques de son identité rurale. Pour 

ce qui est de l'intégration, Barbichon (1962, p. 16) la pré­

sente comme un mode d'adaptation dans lequel "l'individu con­

serve quelques-unes de ses anciennes normes, valeurs ou cou­

tumes mais tout en s'inserant parfaitement dans certaines 

dimensions de l'espace urbain qui font de lui un sujet à ten­

dance urbaine plutôt que rurale". A l'autre extrême du conti­

nuum, Barbichon (1962, p. 16) définit l'assimilation comme "un 

processus d'incorporation organique on l'individu op~re une 

métamorphose psychologique et sociale qui lui permet de se 

confondre avec la totalité auquel il s'assimile H • 

C'est souvent cette typologie des modes d'adaptation quel­

que peu t ra n s f 0 rm é e - 0 n ut i lis e ras urt 0 u t 1 est e rm es" a da p té" , 

"accommodé" et "étranger" en considérant que peu de migrants 

apr~s moins de dix ans de vie dans le nouveau milieu peuvent 

être considérés comme "assimiles" - qui a servi, de modele opé­

ratoire à plusieurs recherches faites sur le phénom~ne d'adap­

tation dans les migrations rurales-urbaines (voir par exemple, 

Messier et Marois, 1971; Lanteigne, 1972; B. Jean, 1972). 

Dans la présente recherche, le phénom~ne d'adaptation 

est intéressant dans la mesure on il est un indicateur, non 

pas des perceptions ou des attitudes des sujet5 face a l'es­

pace urbain (niveau subjectif), mais plutôt un indicateur de 

leur situation sociale réelle ou de leurs comportements effec­

tifs dans ce milieu (niveau objectif). En référence aux poli­

tiques d'urbanisation preconisées par le BAEQ et aux effets 

de ces politiques sur la définition du milieu urbain matanais, 

il importe donc de voir comment les sujets s'adapteront aux 
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normes et modes de vie du nouveau milieu (ville de Matane)l, 

d'analyser leuns comportements ou leur situation sociale face 

a ce nouvel e~pace urbain physique (lieu et type d'habitation, 

connaissance et utilisation des différentes "places" de la 

ville, déplacement vers les services publies), face à l'espace 

urbain économique (type de travail, revenu, consommation, ni­

veau de vie), par rapport à l'espace urbain socio-culturel 

(systeme de relation, participation à la vie sociale et cultu­

relle de la ville, éducation, loisirs, médias). 

Si certains objectifs des programmes de relocalisation 

étaient 

d'intégrer la population des territoires 
marginaux au monde moderne pour lui per­
mettre de produire, con~ommer et parti­
ciper ... (et ainsi) réaliser une économie 
générale pour la société en diminuant le 
cont des services publics et en rentabi­
lisant le capital humain (Métra Consul­
tants Ltée, 1969, p. 30), 

il devient donc important de considérer les comportements et 

la situation sociale des relocalisés et de voir vraiment si 

ces objectifs ont été rencontrés au niveau de leur adaptation 

au nouveau cadre de vie. 

En référence aux définitions de Barbichon, le processus 

d'adaptation des sujets est analysé, dans le présent travail, 

d'après les trois modes suivants: intégration, accommodation, 

l Avant de procéder à l'élaboration de cette partie de l'en­
quête sur l'adaptation des sujets à l'espace urbain mata­
nais, une étude socio-économique de la ville de Matane a 
été réalisée afin d'évaluer justement les normes et modes 
de vie de cette population (voir Dubé et C8té, 1977). 
Dans l'enquête, ce sont surtout les normes de la famille 
urbaine moyenne de Matane que nous avons essayé de faire 
ressortir à travers les indicateurs et auxquelles nous 
avons confronté les sujets. 
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isolement; il exprime la "mesure" suivant laquelle les sujets 

modifient ou ajustent leurs comportements ou leurs anciens 

gestes l caract8re rural, dans le sens de ceu~ v€cus par la 

population (moyenne)l du centre urbain choisi (ville de Matane). 

Bien que la représentation g€nérale de l'espace urbain 

intervienne de quelque maniere dans le processus d'adaptation 

des sujets à l'espace urbain, nous avons voulu distinguer 

clairement entre les types d'indicateurs empiriques de ces 

deux notions. La représentation sociale de l'espace urbain 

se réfère donc aux "perceptions et attitudes" face au schème 

urbain en général tandis que l'adaptation porte plutôt sur 

"la situation sociale objective des sujets ou leurs comporte­

ments effectifs" dans l'espace urbain. 

Par ailleurs, le fonctionnement de l'id€ologie gouverne­

mentale est étudi€ en relation avec les deux variables "repré­

sentation" et "adaptation". Des hypothèses sont avancées sur 

chacune de ces variables et sur le rapport de l'une à l'autre. 

Contrairement à la représentation sociale qui est de 

nature à être déterminée par l'idéologie dominante, l'adapta­

tion est un facteur "objectif" qui ne varie peut"':être pas 

nécessairement dans le même sens que la représ~nt~tion sociale. 

En effet, Lanteigne (1972) a montré dans sa recherche sur 

"l'adaptation des familles rurales en centre urbain" que les 

sujets peuvent avoir une représentation positive du nouveau 

milieu dans lequel ils vivent sans pour autant avoir des 

comportements adaptés à celui-ci. Dans le même sens, certaines 

l Suite à notre recherche CDubé et Côté, Ig77), nous avons 
considéré comme une "famille moyenne" à Matane, une famille 
de 4 enfants, avec un revenu annuel (en 1977) d'environ 8 
à 10,000 $; dont au moins l'un des conjoints, travaille 
à plein temps, soit comme travailleur en usine, ouvrier 
spécialisé~ employé de bureau (tertiaire) et possède une 
scolarité de 7 à 10 années d'étude. 
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recherches sur la perception des inégalites sociales et sur 

l'aliénation (voir LamaTche, Rioux et Sevigny, 1973; Côté, 

1973) ont permis de constater que les sujets de la classe 

sociale la plus défavorisée ou les individus faisant partie 

d'une minorité manifestent souvent une représentation "sub­

jective" de leurs conditions de vie différente de leur expé­

rience "objec.tive". Ce rapport d'inadéquation entre les 

représentations et les comportements est peut-être, selon 

nous, un des traits caractéristiques de l'isolement ou de la 

marginalisation de certains groupes dans la société. 

Par ailleurs, plusieurs études empiriques sur le proces­

sus d'adaptation (voir Messier et,Marois, 1971; Miranda, 1975) 

en prenant en compte les variables âge, sexe, temps écoulé 

depuis la migration, ont aussi montré comment dans un groupe 

social déjà défavorisé, une migration même "fortement désirée" 

peut contribuer à appauvrir davantage la situation sociale du 

migrant et du même coup A le marginaliser dans le nouveau 

milieu. Cet isolement pourra être vécu encore plus intensé­

ment par certains individus ou groupes sociaux plus vulnéra­

bles (v.g. personnes âgées, hommes sans travail, femmes à la 

maison, etc.). 

1.4 Hypothèses 

Suite aux données exprimées dans ce chapitre, les questions 

et hypothèses suivantes sont énoncées. 

1.4.1 Hypothèse principale 

L'idéologie ou le discours gouvernemental sur la reloca­

lisation mis en évidence, il importe d'analyser son rapport au 

groupe social concerne. Les diverses théories de l'idéologie 

et les recherches effectuées dans le domaine plus specifique 

Je l'idéologie urbaine établissent toujours d'emblée le rapport 

de l'idéologie dominante aux groupes sociaux étudiés. Rapport 

d'expression permettant l'actualisation de la classe dominante, 

l'idéologie peut aussi, en un effet d'occultation, rendre compte 
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du ph€nom~ne de marginalisation de certains groupes sociaux 

plus d€favoris€s dans l'espace urbain. Dans la pr6sent~ re­

cherche, la fonction de l'id€ologie gouvernementale du BAEQ 

auprès des relocalisés est etudiee au moyen de l'enquête 

psycho-sociologique en faisant reférence aux systèmes de re­

présentation sociale et d'adaptation des sujets à l'espace 

urbain. 

Si les politiques institutionnelles ont inféré une cer­

taine représentation et une définition de l'espace urbain dans 

ses dimensions physique, économique et socio-culturelle, com­

ment les sujets qui ont fait l'objet de ces politiques, per­

çoivent-ils l'espace urbain et comment le vivent-ils dans leurs 

faits et gestes quotidiens? Dans quelle mesure leur représen­

tation de l'espace urbain est-elle dominée par l'idéologie 

gouvernementale? Y a-t-il un rapport d'adéquation ou d'ina­

déquation entre leur représentation sociale (positive, n€gative 

ou ambivalente) de l'espace urbain et leur mode d'adaptation 

(intégration, accommodation ou isolement) à celui-ci? 

S'appuyant sur les théories marxistes de l'idéologie 

fausse-conscience (voir Isra~l, 1972) et plus particuli~rement 

sur les théories althusseriennes (Althusser, 1965, 1970; Cas­

tells, 1972, 1977) à propos de la fonction de l'idéologie et 

sur les recherches empiriques de Lynch (1960) et Ledrut (1973), 

nous croyons que les sujets vont avoir tendan~e à percevoir 

l'espace urbain dans sa globalité d'une mani~re plutôt positive 

qu'ambivalente ou négative. Par ailleurs, nous pensons que 

leurs comportements effectifs ou leur situation sociale objec­

tive dans l'espace urbain vont révéler qu'ilS vivent davantage 

leur adaptation sous un mode d'isolement ou d'accommodation 

plutôt qu'une intégration réelle au milieu urbain. 

Bref, l'hypothèse d'une rupture entre les systèmes de 

représentations et de comportements (adaptation) est avancée. 

L'idéologie gouvernementale agirait chez les sujets dans le 
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dans le sens d'un rapport d'inadequation entre leur repr~senta­

tion sociale de l'espace urbain et leur adaptation effective 

au nouvel espate urbain. 

1.4.2 Hypoth~ses secondaires 

Les recherches theoriques (Althusser, 1965, 1970; Poulant­

zas, 1968; Pêcheux, 1975; Moscovici, 1970, 1976) montrant 

l'importance accord€e i la dfitermination des reprfisentations 

sociales par l'idéologie dominante et, par ailleurs, l'ensemble 

des analyses empiriques faites sur le processus d'adaptation 

(Abramson, 1969; Assimopoulos, 1975; Lanteigne, 1972; Messier 

et Marois, 1971; Miranda, 19~5) portent à croire que les va­

riables mesur€es, c'est-l-dire la representation et l'adapta­

tion, vont varier differemment par rapport aux trois paramè­

tres suivants: Ifâge des sujets, leur sexe et leur apparte­

nance à l'un ou l'autre des programmes de relocalisation ou 

le temps écoule depuis la migration. A cet figard, les hypo­

thèses secondaires suivantes sont formulées. 

A. La repre s entation de 1 'es'pace' urbai n 

Suite à la vaste campagne d'information et de sensibili­

sation de la population aux objectifs du plan, le discours 

gouvernemental aurait chez les sujets, un effet de nivellement 

des perceptions, des attitudes face au schème urbain; on re­

trouverait donc une reprfisentation sociale de l'espace urbain 

plutôt homogène et, positive dans l'ensemble de la population 

concernee par les mesures de relocalisation. Plus concrète­

ment, les trois hypothèses suivantes sont avancfies quant à la 

représentation de l'espace urbain: 

1. Selon l'âge: quel que soit leur 1ge, les sujets vont 

avoir tendance à percevoir plutôt positivement l'espace urbain, 

d'oa l'hypothèse d'une difference non significative entre les 

groupes d'âge. 
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2. Selon le sexe: quelle que soit leur appartenance 

sexuelle, les sujets vont avoir tendance à consid~rer plutôt 

positivement l'espace urbain, d'on l'hypoth~se d'une diff~ren­

ce non significative entre les sexes. 

3. Selon le programme de relocalisation: quelle que soit 

leur appartenance à l'un ou l'autre des programmes de reloca­

lisation, les sujets vont avoir tendance à cOhsid~rer plutôt 

positivement l'espace urbain, d'où l'hypoth~se d'une diff~rence 

non significative entre les programmes de relocalisation. 

B. L'adaptation à l'espace urbain 

Plusieurs analyses empiriques faites sur le processus 

d'adaptation des ruraux à la ville portent à croire qu'au ni­

veau des comportements effectifs, les sujets plus Ig~s, ainsi 

que ceux du sexe masculin vont manifester plus de difficultés 

d'adaptation que les personnes appartenant à un groupe plus 

jeune et de sexe féminin. Le temps écoulé depuis la migration 

jouerait aussi un rôle important auprès de tous les groupes. 

Plus sp~cifiQaement, les trois hypothèses suivantes sont énon­

c~es quant à l'adaptation à l'espace urbain: 

1. Selon l'âge: plus les sujets sont Igés, plus ils vont 

avoir tendance à vivre l'espace urbain sous le mode de l'iso­

lement, d'où l'hypothèse d'une diff~rence significative entre 

les groupes d'âge. 

2. Selon le sexe: les hommes plus que les femmes vont 

avoir tendance à vivre l'espace urbain sous le mode de l'iso­

lement, d'où l'hypothèse d'une différence significative entre 

les sexes. 

3. Selon le programme de relocalisation: . le facteur temps 

s'avérant une variable ~mportante de l'adaptation, les sujets 

relocalis~s entre 1969-1972 (1er pr.ogramme de relocalisation) 

vont avoir tendance à être plus adapt~s à l'espace urbain que 

les sujets relocalisés après 1972 (deuxième programme de reloca­

lisation), d'où l'hypothèse d'une différence significative entre 

les programmes de relocalisation. 
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CHAPITRE II: METHODOLOGIE 

Cette deuxième section porte sur la méthodologie de la 

recherche. Elle comporte deux parties. La première comprend 

la délimitation de l'échantillonnage et la description des su­

jets de la pré-enquête et de l'enquête. La deuxième décrit les 

étapes de l'élaboration de l'enquête psycho-sociologique ainsi 

que son déroulement dans le temps et dans l'espace. 

2.1 Sujets 

2.1.1 Sujets de la pré-enguête 

Huit sujets ont d'abord été choisis pour la pré-enquête. 

Ils devaient correspondre aux caractéristiques générales sui­

vantes: 

- être relocalisés dans la ville de Matane; 

- être en nombre égal des sujets de sexe masculin (4) et 

féminin (4) provenant de l'un et l'autre des programmes 

de relocalisation; 

- être mariés et avoir des enfants l . 

La pré-enquête a été très utile pour élaborer le question­

naire de l'enquête et par ailleurs, elle a permis de prévoir 

pour l'enquête, un certain nombre de questions d~identification 

dont l'analyse se révèle intéressante pouJr la ;description des 

sujets mêmes de l'enquête. 

2.1.2 Sujets de l'enquête 

Suite aux mesures de relocalisation stipulées dans les deux 

principaux arrêt6s an conseil no 1621-70 et no 2874-72, 400 fa­

milles du premier programme de relocalisation et 713 familles 

subvcntionn6es 6ans le deuxième programme ont étê, pour la plu­

part, rclocalisées dans des "centres agrét;s ou approuvés" à 

1 Les célibataires de dix-huit ans et plus (appelés générale­
ment par le gouvernement "les indépendants") n'ont pas été 
considérés. Cependant, les personnes mariées dont le con­
joint est décédé ou celles qui sont au moment de l'enquête, 
divorcées ou séparées et qui sont chefs de famille ont été 
prises en compte dans l'échantillon de l'enquête. 
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l'int€rieur de l'Est du Qu€bec (voir la d€finition et une liste 

de ces "centres" dans le rapport du ministère des Affaires so­

ciales de Rimouski, 1976, pp. 18-19 et pp. 43-49). En raison 

de sa proximite g€ographique avec plusieurs des localit€s qui 

ont fait l'objet de ces mesures, la ville de Matane a été la 

première à recevoir en grand nombre les relocalisés et à conso­

lider ainsi ses positions urbaines suite aux politiques du BAEQ. 

Matane apparaissant donc comme un "centre urbain" privilé­

gié, il a €té décid€ que l'échantillon de l'enquête porte sur 

l'ensemble des familles du premier et deuxième programmes, 

relocalis€s dans la ville de Matane. Le choix de la même ville 

a permis d'avoir un milieu urbain homogène l . 

Avec l'aide des services du ministère des Affaires sociales 

de Rimouski 2 , une liste des familles relocalis€es à Matane (avec 

leur num€ro de t€léphone et adresse) a €t€ obtenue. Comme pour 

les sujets de la pré-enquête, n'ont été retenus dans cette liste 

que les sujets répondant aux critères suivants: 

- relocalisé dans les limites de la ville de Matane (voir 

dans l'annexe l, la carte de la ville de Matane); 

- avoir fait l'objet des mesures des programmes de reloca­

lisation l ou II; 

- être chef (ou son conjoint) d'une famille; 

- ne pas avoir €t€ choisi comme sujet de la pré-enquête. 

1 Puisqu'il s'agissait dans notre enquête d'analyser les 
repr€sentations et l'adaptation des sujets à un "espace 
urbain donné", nous ne pouvions du point de vue méthodolo­
gique comparer des sujets relocalisés dans des centres 
urbains différents (v.g. Matane, Rimouski et Gaspé qui 
représentent les principales villes d'accueil des reloca­
lisés) . 

2 Monsieur Claude Rioux, du bureau de l'Aide sociale, sec­
tion Rimouski, est remerci€ pour sa collaboration dans le 
recensement des sujets et surtout, pour nous avoir fait 
part de son expérience personnelle auprès des personnes 
relocalisées dans l'Est du Qu€bec. 
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Des 105 familles ainsi répertoriées, il a été pos5ible 

d'enquêter aupr~s de 72 de celles-ci (69%). Il est int€ressant 

de souligner que parmi les familles non rejointes, un bon nombre 

(12), avaient déjà déménagé, depuis leur migration, hors de la 

ville de Matane et le plus souvent dans une localité de plus 

petite taille située i proximité de leur localité d'origine 

(v.g. Ste-Félicité, Les Méchins, St-René, St-Vianney, St-Octave­

de-Métis, etc.). 

Une analyse sommaire des 12 premières questions élaborées 

dans l'enquête complètent cette description des sujets de l'échan­

tillon. Nous ne présentons dans ce chapitre que les tableaux et 

analyses les plus pertinents, c'est-i-dire ceux qui reprennent 

les variables (année et programme de relocalisation, sexe, âge 

des répondants) auxquelles les hypoth~ses secondaires font 

référence dans le chapitre III de l'analyse des résultats de 

l'enquête. Pour une présentation plus détaillée des caractéris­

tiques générales des sujets avant la migration (temps passé dans 

la localité d'origine, scolarité, nombre de personnes i charge, 

type d'habitation, occupation et revenu avant. le déménagement, 

montant de la subvention pour l'aide i la relocaiisation ou à la 

migration, nombre d'enfants à l'école, etc.), voir dans l'annexe 

II les tableaux et observations sur les questions relatives à l'iden­

tification des sujets et à leur situation sociale avant la migration. 

2.1.2.1 Programme de relocalisation et année de la migration 

Lep r 0 g r a mm e der e 1 0 cal i sa t ion ( l 0 u II) 'd e m ê m e que l' an­

née de migration i la ville de Matane sont liés 1 la localité 

d'origine des sujets. En effet, le tableau 2 révèle que 21 des 

familles (29,2%) qui proviennent du premier programme de reloca~ 

lisation (1979) sont originaires des localités ("'fermées") de 

St-Pauljn-Dalibaire et de St-Thomas-de-Cherbourg, tandis que 

51 des familles (70,8%) migrées à Matane dans le cadre du deu­

xième programme de relocalisation (1972) proviennent principa­

lement de la localité ("fermée") de St-Nil et des localités 
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TABLEAU 2: REPARTITION DES REPONDANTS SELON LA LOCALITE 

D'ORIGINE ET SELON LE PROGRAMME DE RELOCALISATION 

Localité Prog. de reloc. N répondants % 

~t-Paulin-Dalibaire l 10 1.3,9 

~t-Thomas-de-Cherbourg l Il 15,3 

~ac-des-Aigles II 1 1 , 4 

~t-Adelme II 6 8,3 

~t-Jean-de-Che~bourg II 9 12,5 

St-Luc II 1 1,4 

St-Nil II 24 33,3 

Ste-Paule II 4 5,6 

St-René II 6 8,3 

Total 72 100,0 

rurales ("non fermées") de St-Jean-de-Cherbourg, St-Adelme, 

St-René et Ste-Paule (voir dans l'annexe l, les oartes des 

différentes localités de l'Est du Québec qui ont fait l'objet 

ùes programmes l et II de relocalisation). 

TABLEAU 3: REPARTITION DES REPONDANTS SELON LE NOMBRE D'ANNEES' 

ECOULEES DEPUIS LA MIGRATION 

Temps N répondants 90 

!Depuis 3 ans 8 Il , 1 

pepuis 4 ans 22 30,6 

Depuis 5 ans 15 20,8 

Depuis 6 ans 23 31,9 

Depuis 7 ans 3 4,2 

~)cpuis 8 ans 1 1,4 
._----

, To l" a 1 L __________ -- 72 100,0 
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TABLEAU 4: REPARTITION DES REPONDANTS SELON LE STATUT CIVIL 

Statut N répondants % 

Marié(e) 57 79 ,2 

Veuf(ve) 13 18, 1 

Divorcé(e) ou séparé(e) 2 2,8 

Total 72 100,0 

Concernant la période de migration à Matane, le tableau 3 

indique que la majorité des sujets (62,5%) demeurent à Matane 

depuis moins de 6 ans. Le tableau 24, voir annexe II, précise 

que les sujets qui ont migré suite au premier programme de 

re1oca1isation (entre 1969-1972) habitent à Matalie, depuis plus 

longtemps (6 ans et plus) que ceux qui ont migré suite au deu­

xi~me programme de relocalisation (apr~s 1972)1. 

2.1.2.2 Sexe 

La répartition entre les sujets de sexe masculin (37) et 

féminin (35) est sensiblement égale. Dans l'enquête, le choix 

des sujets selon le sexe a souvent été relié au statut civil 

des répondants (voir tableau 4). 

En effet, le choix des sujets de sexe masculin ou féminin 

6tait automatique dans le cas des familles monoparentales 

(vcuf(vc), divorcc(e) ou séparé(e)) alors que dans le cas des 

familles avec les deux parents, afin de satisfaire le plus 

Il faut mentionner que certaines familles ("cas rétro­
actifs") provenant des localités concernées par le deuxiame 
programme avaient déjà, dans les ann~es 1970-1971, déménag5 
à Matane et ils ont pu, peu de temps après l'émission de 
l'arrêté en conseil no 2874 de 1972 i bénéficier du programme 
d'aide à la migration. Ce qui explique que certaines fa­
milles du deuxiame programme de relocalisation aient, dans 
la présente enquête, effectuée â l'été 1977, une période 
d'adaptation â la ville de Matane de plus de 5 ans. 
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possible au critère du nombre égal de sujets de sexe masculin 

et féminin, l'un des conjoints était choisi pour répondre indi­

viduellement ~ l'enquête. 

Précisons par ailleurs que le nombre des répondants de 

sexe féminin est' plus élevé chez les sujets du deuxiême pro­

gramme de relocalisation (58,8%) que parmi ceux du premier 

programme (33,3%) et la situation est inversée pour les sujets 

de sexe masculin (voir tableau 25, annexe II). 

2.1.2.3 ~ 

Le tableau 5 indique les catégories d'§ge des répondants 

au moment de l'enquête. 

TABLEAU 5: REPARTITION DES REPONDANTS SELON L'AGE 

Age N répondants % 

39 ans et moins 17 23,6 

40 ans à 64 ans 37 51,4 

65 ans et plus 18 25,0 

Total 72 100,0 

La majorité des répondants (76,4%) est âgée de 40 ans et 

plus; 23,6% des sujets ont 39 ans et moins tandis que dans une 

proportion de 25%, les sujets atteignent ou dépassent l'âge 

des 65 ans. Le tableau 26 (voir annexe II) révêle que les 

femmes sont légèrement majoritaires parmi les répondants âgés 

de 64 ans et moins alors que les hommes âgés de 65 ans et plus 

sont en plus grand nombre (61,1% d'hommes par rapport ~ 38,9% 

de femmes). Le tableau 27 (voir annexe II) montre que d'une 

façon générale les sujets du premier programme de relocalisa­

tion sont plus âgés que ceux du deuxième programme. Dans le 

premier programme, 57,1% des sujets ont 65 ans et plus tandis 

que dans le second, seulement Il,8% ont cet âge. 
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2.2 L'enquête psycho-sociologigue 

L'enquête psycho-sociologique est l'instrument choisi pour 

analyser le fonctionnement de l'idéologie gouvernementale ou son im­

pact sur les représentations et l'adaptation des sujets a l'es-

pace urbain
l

. Elle comprend dans l'ordre les 3 phases suivant~s: 
l'étape de la pré-enquête, l'élaboration du questionnaire de 

l'enquête et la description du déroulement de l'enquête. 

2.2.1 La pré-enguête 

La pré-enquête a porté sur huit (8) familles représenta­

tives de l'échantillon choisi; le schéma d'entrevue utilisé 

lors des rencontres individuelles avec les chefs de famille ou 

leur conjoint, comprend une série de questions ouvertes et 

ferm6es qui ont pour but de situer les sujets par rapport a 
4uelques indicateurs-cles contenus dans le discours gouverne­

mental (liens au niveau des représentations et des comporte­

ments avec la "représentation institutionnelle" du développe­

men t urbai n ré giona 1 . .. Commen t 1 es s uj e ts se "représ en ten t­

ils" et "vi vent-i ls" l'espace urbain? .. ). 

L.'analyse des réponses des sujets au questionnaire de la 

pré-enquête a permis: 

1. de préciser les dimensions a analyser .(regroupement 

"type analyse factoriel.1e" des questions :se rapportant aux 

trois dimensions suivantes: espace urbain physique, espace 

urbain economique, espace urbain socio-culturel); 

2. de distinguer et de définir plus precisément les varia­

bles opérationnelles de "représentation sociale" de l'espace 

urbain et "d'adaptation" à l'espace urbain, et en conséquence, 

de reformuler plus clairement les questions se rapportant a 
l'une ou l'autre de ces variables; 

l Du point de vue méthodologique, l'analyse du discours gou­
vernemental a été faite préalablement a l'él~boration de 
l'enquête puisqu'il était, en effet, important de connaître 
la nature de cette idéologie avant d'en analyser ses effets. 
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3. de procéder à des réajustements au niveau de l'ordre 

de présentation des questions dans l'enquête. A cet effet, il 

a été jugé préférable de regrouper les questions portant sur 

la "représentation sociale" dans la première partie de l'enquê­

te, ceci afin d'éviter que les réponses sur "l'adaptation" 

agissent dans le sens d'une prise de conscience ponctuelle des 

sujets de leur situation sociale et qu'elles influencent ainsi 

artificiellement. les réponses au niveau des représentations 

sociales; 

4. d'éliminer les questions redondantes et non pertinentes 

pour l'objet de la présente recherche; 

5. de prévoir au début de l'enquête, un certain nombre de 

questions d'identification (v.g. âge des sujets, sexe, année 

de relocalisation, etc.), nécessaires pour la vérification des 

hypothèses et la-discussion des résultats. 

2.2.2 Le questionnaire de l'enquête 

Le questionnaire de l'enquête (voir annexe IV) se subdi­

vise en trois parties successives. La première partie comprend 

une page frontispice à l'usage des enquêteurs et les questions 

1 à 12 inclusivement portant sur l'identification des sujets. 

Les deux autres parties concernent les questions reliées respec­

tivement à l'analyse de la représentation sociale et de l'adap­

tation des sujets à l'espace urbain. Etant donné la longueur 

de l'enquête (89 questions) et le nombre des sujets (72), le 

questionnaire a été codifié pour être informatisé. 

Pour passer des concepts théoriques aux mesures empiriques, 

la présente enquête a été largement influencée par l'approche 

méthodologique de Lazarsfeld (1965, pp. 3-37). De plus, le 

questionnaire de Moscovici (1961) sur la représentation sociale 

de la psychanalyse de même que les questionnaires de Messier et 

Marois (1971), B. Jean (1972), et Lanteigne (1972) sur le pro­

cessus J'adaptation des ruraux migrés dans des centres urbains, 

ainsi que l'étude socio-économique effectuée sur la ville de 
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Matane (Dub~ et Cat~, 1977) ont ~t€ des guides pr~cieux pour 

l'~laboration du questionnaire de l'enquête. 

Un retour sur le sch~ma conceptuel de la recherche montre 

que les principaux concepts devant être traduits en mesures 

empiriques sont ceux d'espace urbain, de repr~sentation sociale 

et d'adaptation. Une analyse des r~sultats de la pr~-enquête 

a permis de d~finir empiriquement "l'espace urbain" selon les 

trois dimensions suivantes: l'espace urbain physique, ~conomi­

que et socio-culturel. Chacune de ces dimensions r~f~re au 

type de repr~sentation (positive, n~gative ou ambivalente) qu'ont 

les sujets de l'espace urbain et i leur mode d'adaptation (int~­

gr6, accommod6 ou iso16) i celui-ci. Plus concratement, les 

indicateurs de la repr~sentation sociale de l'espace urbain 

traduisent chez les sujets leurs perceptions et attitudes li~es 

au milieu urbain physique (appr6ciation des lieux, distance aux 

différents services, dispersion-densité de la population), au 

sch~me urbain économique (quantité et qualité des services, 

travail, production et consommation) et au schame urbain socio­

culturel (systame de relations, organisation de la vie sociale 

et culturelle, éducation scolaire). Les indi~ateurs de l'adap­

tation i l'espace urbain portent plutôt sur la situation sociale 

réelle et les comportements effectifs des sujets face i l'espace 

urbain physique (lieu et type d'habitation, connaissance et 

utilisation des lieux, déplacement vers les services publics), 

face à l'espace urbain économique (travail, revenu-niveau de 

vic, dépenses), face à l'espace urbain socio-culturel (type de 

relations sociales, participation aux organisations sociales, 

culturelles et de loisir, situation dans le systame scolaire 

ct éducatif, comportements vis-à-vis des mass-médias). Pour 

une lecture plus rapide des principaux indicateurs de ces con­

cepts, voir le tableau 6 ainsi que le tableau 49 (voir annexe 

V), dans lequel chaque indicateur est muni des num~ros de 

questions auxquels il fait référence dans le questionnaire de 

l'enquête. 
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TABLEAU 6: INDICATEURS DE LA REPRESENTATION ET DE L'ADAPTATION 

SELON LES DIMENSIONS DE L'ESPACE URBAIN 

IDimension 
de l'espace 
urbain 

space 
hysique 

space 
économique 

space 
ocio­
ulturel 

Représentation 
(1) (2) (3) (4) 

Positive Négative Ambivalente 

Perceptions et attitudes liées 
au milieu urbain physique 
1- Proximité des services 
11- Appréciation des lieux 
111- Dispersion-densité de 

population 

Perceptions et attitudes liées 
au schème économique urbain 
1- Quantité et qualité des 

services- travail 
11- Travail - revenu 
111- Production et consomma­

tion 

Perceptions et attitudes liées 
au schème socio-culturel 
urbain 
1- Système de relation 
11- Organisation de la vie 

sociale et culturelle 
111- Education scolaire 

2.2.3 Le déroulement ·de· T'e·n·gÜê·te 

( 1) 
Intégré 

Adaptation 
(2) 

Acconunodé 
( 3) 

Isol~ 

Situation sociale et comporte­
ments face à l'espace urbain 
physique 
1- Déplacement vers les ser­

vices 
11- Connaissance et utilisa­

tion des lieux 
111- Lieu et type d'habitation 

Situation sOGiale et comporte­
ments face à l'espace urbain 
économique 
1- Travail 
11- Revenu-niveau de vie 
I1I- Dépenses-Consonunation 

Situation sociale et comporte­
ments face à l'espace urbain 
socio-culturel 
1- Type de relations sociales 
11- Participation aux organi-

sations sociales, cul tu­
relIes et de loisirs 

III - Sys·tème scolaire-enfants 
IV- Comportements vis-A-vis 

des mass-médias. 

L'enquête auprès des 72 familles habitant dans les limites 

de la ville de Matane s'est réalisée au mois de mai 1977 (du 16 

au 27 mai). Quinze jours avant le début de l'enquête, une 

lettre (voir annexe III) a été adressée à chacun des sujets 

pour solliciter leur participation à une recherche portant sur 

la situation des gens provenant des localites rurales de l'Est 

du Québec, déménagés à Matane. Ayant constaté au cours de la 
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pré-enquête, la crainte des sujets d'être encore l'objet "d'ana­

lyses" de toutes sortes, de même que leur réticence a r6pondrc 

aux questions directes touchant leur revenu, les subventions 

gouvernementales accordées pour l'aide a la relocalisation ou 

a la migration, etc., nous avons jugé nécessaire de préciser 

dans cette lettre que "cette recherche n'est pas gouvernementale" 

et que la confidentialité de leurs réponses et commentaires 

personnels serait assurée. A la fin de la lettre, les sujets 

sont prévenus de notre intention de communiquer bientôt avec 

eux par téléphone, pour fixer une date et heure de rencontre. 

La semaine précédant l'enquête, une équipe de quatre en­

qu€teurs
l 

est mise sur pied. Quelques réunions de groupe sont 

faites pour partager le nombre des sujets à rencontrer, expli­

quer la manière de les contacter au téléphone et de se présen­

ter ~ leur domicile, donner les consignes sur la façon de faire 

remplir le questionnaire de l'enquête et proc~der ~ sa codifi­

cation une fois les sujets visités. 

Arrivé à Matane, chaque enquêteur prend rendez-vous par 

téléphone avec les sujets, une journée avant la rencontre pre­

vue. Il rappelle au sujet les objectifs de la rencontre tels 

que décrits dans la lettre déj~ reçue et s'enquiert de leur 

disponibilité pour un entretien de lh30 environ, le temps requis 

pour faire remplir le questionnaire de l'enquête. 

Certains sujets - surtout chez les plus âgés - ne pouvant 

lire, ni écrire, il a donc été décidé que les enquêteurs rem­

plissent eux-mêmes le questionnaire en notant les réponses des 

sujets aux questions posees. Après avoir expliqué cette façon 

de procéder, l'enquêteur remet quand même au sujet, au début de 

1 Mesdames Rita Giguère, Louise Roy, Pauline Côte et monsieur 
Gilbert Turbide ont réalise l'enquête sur le terrain. 
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l'entretien, une copie de l'enquête dans laquelle il peut, s'il 

le désire, suivre les questions du texte. Cette copie est 

reprise à la fin de l'enquête. Dans le cas où le conjoint ou 

d'autres membres de la famille sont présents, ces derniers sont 

invités, après les questions d'identification, à se retirer pour 

laisser le sujet choisi répondre seul aux questions de l'enquê­

teur. 

Les douze premières questions d'identification permettent 

ainsi aux ~nquêteurs d'établir le contact avec les sujets avant 

de passer au contenu plus formel de l'enquête proprement djte. 

Les questions se rapportant à l'analyse de la représentation 

sociale de l'espace urbain (questions nos 13 à 48) sont pour 

des raisons déjà exprimées, posées antérieurement aux questions 

relatives à l1 a daptation à l'espace urbain (questions nos 49 à 

89) . 

Afin de vérifier la validité des réponses au questionnaire, 

les enquêteurs doivent après leur entretien avec les sujets, 

commenter le déroulement de la rencontre (voir au début du 

questionnaire, la feuille "à l'usage de l'enquêteur"). Et en­

fin, l'enquêteur codifie, dans les colonnes prévues à cet 

effet, chaque questionnaire, pour le traitement informatique 

des données. 
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CHAPITRE III: ANALYSE DE LA REPRESENTATION ET DE L'ADAPTATION 

DES RELOCALISES A L'ESPACE URBAIN MATANAIS 

Avant de procéder à la présentation des résultats de l'en­

quête et à la vérification des hypothêses, il est nécessaire ~e 

donner un aperçu des méthodes d'analyse utilisées. 

3.1 Méthodes d'analyse 

Les réponses codifiées des sujets (72) aux questionnaires 

ont été soumises à divers types de traitements informatiques 

(utilisation principalement du programme SPSS). 

La première étape a été de compiler les réponses (1), (2), 

(3 ou 4) et (1), (2) et (3) de chaque sujet à chacune des ques­

tions de la variable "représentation de l'espace urbain" (ques­

tions 13 à 48), et de la variable "adaptation à l'espace urbain" 

(questions 49 à 89). Une première série de données concerne les 

réponses des sujets relatives au type de représentation, posi­

tive (1), négative (2) ou ambivalente (3 ou 4) de l'espace ur­

bain et au mode d'adaptation, intégré (1), accommodé (2) ou 

isolé (3) et ce, pour chacune des dimensions de l'espace urbain 

physique, économique et socio-culturel. Plus concrètement, cela 

signifie par exemple, qu'à la question no 73 (une des questions­

indicatrices de l'adaptation à l'espace urbain socio-culturel) 

a été attribuée la cote (1) au sujet qui a répondu "participer 

souvent à diverses associations ou clubs sociaux", la cote (2) 

à cc lui qui a ai t "y parti ci p e r par foi s ' , et 1 a e 0 t e ( 3) à ce lui 

qui a exprimé "ne jamais y participer"; un autre exemple tou­

chant cette fois la question no 42 (une des questions-indica­

trices de la représentation de l'espace urbain économique): a 

été inscrite la cote (1) au sujet qui s'est dit "d'accord" avec 

l'affirmation présentée: "C'est plus facile de gagner sa vie 

à la ville", la cote (2) à celui qui a répondu qu'il n'est 

"pas d'accord" avec cette assertion et finalement la cote (3) 
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à celui qui a donné la réponse (4) "m'est indifférent"l. 

A partir de ces donnees brutes, la deuxième étape consis­

tait à calculer un score moyen individuel standardisé exprimant 

le type de représentation et le mode d'adaptation des sujets 

pour chacune des trois dimensions de la représentation et de 

l'adaptation (espace urbain physique, espace urbain économique, 

espace urbain socio-culturel). Ce score moyen standardisé a 

été obtenu en faisant, pour chacun des sujets 1 la somme des 

cotes (1), la somme des cotes (2) et la somme des cotes (3 ou 

4) et en choisissant, comme score moyen individuel de la di­

mension analysée, la fréquence (1), (2) ou (3) qui revenait 

le plus souvent dans les réponses aux questions "retenues" 

pour l'analyse quantitative de cette dimension. De la même 

manière, mais en,utilisant cette fois la fréquence moyenne 

individuelle (1), (2) ou (3) obtenue à chacune des dimensions, 

nous avons pu ensuite calculer un score global standardise 

exprimant le type de représentation générale de l'espace ur­

bain et le mode d'adaptation global des sujets à l'espace 

urbain (une série de tableaux représentant la répartition 

des fréquences pour l'ensemble des sujets à ces étapes de 

traitement ont été obtenus). 

Pour les fins de l'analyse et de présentation des résul­

tats les reponses des sujets, à chacune des questions-indica­

trices des dimensions analysées, de même que les scores moyens 

standardisés ont été traduits en pourcentage et apparaissent 

sous forme de tableaux dans le texte. 

1 Suivant le type de questions posées, notamment au niveau 
de la représentation de l'espace urbain et en raison des 
difficultes méthodologiques que présentait la possibilité 
d'une réponse ambivalente des sujets, des options de re­
ponses comme "même chose qu'avant" (3) et "m'est indiffé­
rent" (4) ont été retenues dans l'élaboration du question­
naire; voir en annexe IV, les termes, dans la formulation 
des auestions de l'enquête, qui reviennent le plus fréquem­
ment ·pour caracteriser les indicateurs de représentation 
l'positive" (1), "négative" (2) et "ambivalente" (3 ou 4) 
et d'adaptation "intégrée" (1), "accommodée" (2) et 
"isolée" (3). 
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Differents tests d'analyse statistique rattaches aux mé­

thodes non paramétriques (comparaisons entre des pourcentages 

différents, chi carré) ont été ensuite effectués afin de pro­

céder à la vérification des hypothèses. 

Nous présentons dans le prochain point les résultats de 

l'enquête en étudiant les réponses des sujets aux différentes 

questions reliées aux indicateurs de la représentation et de 

l'adaptation tandis que dans la dernière partie, les données 

sont analysées, interprétées théoriquement et méthodologique­

ment en fonction des hypothèses émises. 

3.2 Résultats de l'enquête 

Les concepts "d'espace urbain", de "représentation sociale" 

et "d'adaptation", définis theoriquement dans le chapitre pre­

mier ont ete traduits en mesures empiriques dans le question­

naire de l'enquête. Rappelons que les questions (13 i 48) por­

tent sur la "représentation sociale" et tentent d'exprimer les 

attitudes et perceptions des sujets par rapport au milieu urbain 

en géneral, tandis que les questions (49 à 89) ont trait à 

l'adaptation et veulent refléter plutôt la situation sociale 

réelle ou les comportements effectifs des sujets dans un espace 

urbain donné (en l'occurence ici, la ville de Matane). L'espace 

urbain est empiriquement défini dans les trois dimensions sui-

vantes: l'espace urbain physique, l'espace urbain économique 

et l'espace urbain socio-culturel. 

Nous verrons donc successivement quel type de représenta­

tion (positive, négative ou ambivalente) les sujets ont de 

l'espace urbain dans ses différentes dimens'ions et quel est leur 

mode d'adaptation (intégré, accommodé, isolé) à celui-ci. 

3.2.1 Représentation de l'espace urbain physique 

Cette dimension de la représentation sociale de l'espace 

urbain exprime les perceptions et attitudes des sujets face au 

milieu urbain physique selon les indicateurs suivants: 
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1- Proximité des services: questions nos 25, 26, 27, 28, 

29, 30, 31, 32, 34A, 39, 46. 

11- Appréciation des lieux: question no 55B*I. 

111- Dispersion-densité: question no 47. 

Le tableau 7 présente les résultats ohtcnus. 

Les scores moyens standardisés montrent que la presque 

totalité des sujets ont une représentation positive (91,7%) de 

l'espace urbain dans sa dimension physique. 

En effet, dans l'ensemble, les sujets perçoivent comme 

avantageux au plan de la proximité le fait d'habiter la ville 

par rapport aux services scolaires (85,7%), de santé (84,7%), 

1 e s ma g as i n s ( 8 a , 6 %), 1 e s s e rv i ces mu ni c i p aux ( 8 1 , 9 %). Mai s 

les résultats sont plus nuancés lorsqu'il s'agit des services 

religieux (50,0%), gouvernementaux (61,4%), financiers (61,1%), 

et de la perception de l'emplacement du nouvel habitat par 

rapport au lieu de travail (62,3%). 

Par ailleurs, un bon nombre des répondants sont indiffé­

rents (50%) ou trouvent même désavantageux (23,6%) "d'avoi.r 

des voi.sins qui vivent tout près de chez eux". De même, 43,1% 

des sujets n'ont pas "d'endroit préféré" dans la ville de Ma­

tane comparé à 56,9% pour lesquels le "bord de la mer", "les 

endroits tranquilles" sont les lieux préférés les plus appré­

ciés. 

1 En raison de leur formulation spéciale (cas des questions 
ouvertes, réponses par un oui ou par un non, etc.) certai­
nes "questions-indicatrices", celles marquées d'un asté­
risque (*) n'ont pu être retenues pour "l'analyse quanti­
t a t ive" d' une di ID en s i 0 n.d 0 n née . Not 0 n s t 0 U t e foi s que t 0 U -

tes les réponses des sujets à ces questions sont analysées 
et pourront ainsi aider i nuancer les résultats obtenus 
quant aux différents types d'indicateurs choisis. 
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TABLEAU 7: TYPES DE REPRESENTATION DE L'ESPACE URBAIN PHYSIQUE 

SELON LES INDICATEURS "PROXIMITE DES SERVICES" (1), 

"DISPERSION-DENSITE" (III) (N ': 72) 

Représentation 
uestion 

Positive (1) Négative (2 ) Ambivalente ( 3) et (4) 

25 ( 1) 85,7% 1,4% 12,9% 

26 ( 1) 84,7% 2,8% 12,5% 

27 ( 1) 80,6% 2,8% 16,7% 

28 ( 1) 61,4% 2,9% 35, 7% 

29 (1) 81,9% 5,6% 12,5% 

30 (1) 50,0!'" 15,3% 34,7% 

31 (1) 61,1% 38,9% 

32 (1) 73,2% 4,2% 22,5% 

34A (1) 90,6% 1,9% 7,5% 

39 (1) 93,1% 5,6% 1,4% 

46A1(I) 88,6% 4,3% 7,1% 

46A2(I) 81,4% 4,3% 14,3% 

46A3(I) 87,3% 2,8% 9,0% 

46B ( 1 ) 62,3% 8,2% 29,5% 

47 (III) 26,4% 23,6% 50,0% 

Score moyen 91,7% 8,3% 
Istandardisé --
. 
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3.2.2 Representation de l'espace urbain €conomigue 

Cette dimension de la repr€sentation sociale de l'espace 

urbain indique les perceptions et attitudes des sujets liés au 

schème économique urbain à travers les indicateurs suivants: 

1- Travail: questi'ons nos 35B, 42. 

11- Revenu: questions nos 16, 35A. 

l l 1 - Con s 0 mm a t ion : que s t ion s nos 1 4 , 1 5 *, 1 9, 3 3, 4 l, 4 3, 4 5 . 

Le tableau 8 presente les résultats obtenus. 

TABLEAU 8 : TYPES DE REPRESENTATION DE L'ESPACE URBAIN ECONOMIQUE 

SELON LES INDICATEURS "TRAVAIL" (1) , "REVENU" (1 1) , 

"rONSOMMATION" (III) (N = 72) 

Représentation 
Q ...... stion 

Positive ( 1) Négative (2) Ambivalente ( 3) et ( 4 ) 

14 (III) 85,9% 7,0% 7,0% 

16 (II) 30,0% 40,0% 30,0% 

19 (III) .19,4% 70,8% 9,7% 

33A(III) 2,8% 60,6% 36,6% 

33B(111) 2,8% 57,7% 39,4 90 

33C(1I1)" 1,4% 42,9% 55,7% 

33D(111) 37,1% 28,6% 34,3 90 

33E(1I1) 12,5% 68,1% 19 .. 4 90 

35A(11) 56,9% 7,7% 35,4 90 

j 35B(1) 
1 

58,7% 15,9% 25,4% 

41 (1 II) 57.7% 25,4% ' 1 7 , 0% 

42 (1) 54,2% 25,0% 20,9% 

43 (III) 33,3% 56,9% 9,7% 

45 (I II) 81,9% 4,2% 13,8% 

core moyen 40,3% 30,5% 29,2% 
Istandardisé 
i 
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Le sujets sont partagés entre une représentation négative 

(30,5%), ambivalente (29,2%) et positive (40,3%) de l'espace 

urbain économique. 

Ain si, pou r ce qui est deI' in d i ca t eu r " con s 0 mm a t ion" , 

les sujets pensent dans une proportion à peu près égale que 

"les gens des villes" mettent en général plus (28,6%), autant 

(34,3%) et moins (37,1%) d'argent que les gens de la campagne 

pour le transport. Par contre, une majorité croit que les 

"gens des villes" mettent en général ~ d'argent que les 

gens de la campagne pour se procurer la nourriture (60,6%), 

les vêtements (57,7%), pour les loisirs (68,1%), pour l'achat 

de meubles et appareils électriques (42,9%). Dans le même 

sens, 70,8% des répondants sont d'accord avec l'affirmation 

"que la vie coOte plus cher à la ville". Par ailleurs, une 

bonne proportion des sujets sont d'accord avec l'idée que "la 

ville offre plus de services que la campagne" (85,9%), que 

"Matane est une ville où l'on vit bien" (81,9%), qu'''il y est 

plus facile d'y gagner sa vie" (54,2%) et que ":.a vie est plus 

facile quand on demeure en ville plutôt qu'à la campagne (65,3~,); 

57,7% des gens sont même d'accord avec l'affirmation que "vi-

vre en ville, cela fait partie du progrès" bien qu'une même 

proportion des sujets (56,9%) ne partage pas l'idée que "si on 

veut que le Bas St-Laurent et la Gaspésie se modernisent, il 

faut se regrouper dans les villes". 

Quant aux perceptions et attitudes face au travail et au 

revenu, elles sont elles aussi divis~es. Si plusieurs perçoi­

vent avantageusement "le fait d'être en ville par rapport au 

travail quant au salaire" (56,9%) et quant "aux possibilités 

d'avoir un deuxi~me travail" (58,7%), seulement 30% des sujets 

se disent d'accord avec l'affirmation qu'''on fait plus d'argent 

en ville qu'à la campagne" contre 40% qui sont en désaccord 

avec cette opinion. 
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3.2.3 Representation de l'espace urbain socio-culturel 

Cette dimension de larepresentation sociale de l'espace 

urbain traduit les percèptions et attitudes des sujets liées au 

schème urbain socio-culturel à travers les indicateurs suivants: 

I- Système de relations: questions nos 18, 20, 22, 23, 

24, 37. 

II- Services socio-culturels et de loisir: 

21, 36, 38, 44. 

questions nos 

III- Education scolaire: questions nos 17, 34, 40. 

Le tableau 9 presente les résultats obtenus. 

Les sujets ont tendance à se représenter l'espace urbain 

socio-culturel d'une manière plutôt positive (58,3%) que néga­

tive (22,2%) ou ambivalente (19,4%). 

C'est surtout envers les services socio-culturels et de 

loisir que les perceptions s'avèrent les plus positives. En 

effet, la presque totalite des sujets (95,7%) s'entendent pour 

dire qu'''à Matane, les gens sont mieux organises sur le plan 

des loisirs que dans les villages" et, 64,8% croient que "le 

fait d'habiter Matane donne la possibilite d'avoir plus de 

loisirs"; de plus, 73,2% même des répondants estiment qu'tien 

ville, c'est facile de se faire des amis, de faire partie 

d'organisations". Malgre tout cela, seulement 38,9% se sont 

dits d'accord avec l'affirmation: "C'est plus désennuyant de 

vivre à la ville qu'à la campagne" contre 44,4% qui ont preten­

du le contraire. 

Quant au système de relations, plusieurs (75%) perçoivent 

" 1 es g en s de Mat an e co mm e a cc u e i lIant s " e t 6 1 ) 4 % pen sen t que 

"le fait d'habiter la ville plutôt que la campagne donne la 

chance de connattre davantage de gens". Cependant, seulement 

40,8% des sujets sont "d'accord" avec l'idée que l'''on sort 

plus souvent de la maison quand on habite en ville", contre 

39,4% qui ne sont "pas d'accord" avec cette assertion et 19,7% 

qui repondent que c'est "la même chose qu'avant". 

~ . 
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TABLEAU 9: TYPES DE REPRESENTATION DE L'ESPACE URBAIN SOCIO­

CULTUREL SELON LES INDICATEURS "SYSTEME DE RELATIONS" 

(1), "SERVICES SOCIO-CULTURELS ET DE LOISIR" (II), 

"EDUCATION SCOLAIRE" (III) (N:.. 72) 

Question Représentation 

Positive (1) Négative (2) Ambivalente (3 ) et (4) 

17 (III) 11,3% 73,2% 15,5% 

18 ( 1) 10,9% 18, 8% 70,3% 

20 ( l ) 61,4% 24,3% 14,3% 

21 (II) 64,8% 23,9% 11,3% 

22 (1) 28,6% 48,6% 22,9% 

23 (1) 40,8% 39,4% 19,7% 

24 (1) 25,7% 32,9% 41,4% 

348(111) 65,4% 11,5% 23,1% 

34C(III) 75,5% 7,5% 17,0% 

34D(III) 23,1% 46,2% 30,8 Çô 

34E(I11) 32,7% 48,1% 19,2% 

34F(II1) 21,6% 62,7% 15,7% 

36 (II) 95,7% 1,4% 2,8% 

37 ( 1) 75,0% 11,1% 13,9% 

38 ( l 1) 73,2% 11,3% 15,5% 

40 (III) 62,8% 25, 7% 11,4% 

44 (II) 38,9% 44,4% 16,7% 

Score moyen 58,3% 22,2% 19,4% standardisé 
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Les réponses deviennent de plus en plus ambivalentes ou 

négatives lorsqu'il s'agit de la perception des relations fami­

liales dans le contexte urbain. Ainsi, seulement 28,6% des 

sujets croient qu'''il est plus facile de visiter les amis et 

les parents depuis qu'on habite Matane" comparé à 48,6~o qui 

allèguent,le contraire et 22,9% qui prétendent que c'est la 

Hmême chose qu'avant". De même, une très faible proportion 

pense qu'il est plus facile de s'entendre entre "mari et femme" 

(10,9%) et entre "parents et enfants" (25,7%) depuis qu'ilS 

sont à la ville. Dans le même esprit, il n'est donc guère 

surprenant de constater que 73,2% des répondants soutiennent 

qU'''il est plus facile d'élever ses enfants à la campagne qu'à 

la ville". 

Quant au fait d'être en ville par rapport au système sco­

laire, les représentations oscillent entre le pôle négatif et 

le pôle positif suivant l'angle où l'on se situe. Ainsi, 62,7% 

des sujets pensent que "c'est difficile pour leurs enfants car 

les élèves changent très souvent de professeurs", 48,1% disent 

que "c'est difficile à cause du trop grand nombre d'élèves" et 

46,2% croient que "c'est plus difficile d'€tudier à cause des 

occasions de sorties" plus grandes à la ville; côté positif, une 

majorité de parents estiment que le fait d'être en ville est bon 

pour leurs enfants qui vont à l'école "car ils ont plus de choix 

de cours" (65,4%), "car ils peuvent participer à plus d'activi­

tés de l'école" (75,5%). Enfin, plus globalement, 62,8% des 

sujets se sont dits d'accord avec l'affirmation que Hpour l'ave­

nir de nos enfants, c'est mieux qu'on soit en ville plutôt que 

dans un rang ou' un village" comparé à 25,7% qui se sont montrés 

en désaccord avec cette opinion. 

Avant de passer à l'analyse des questions sur l'adaptation, 

6tudions les réponses obtenues aux deux questions ouvertes (nos 

13* ct 48*) sur la représentation générale de l'espace urbain. 
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La toute premi~re question posée aux sujets, apr~s les ques­

tions d'identification, était la suivante: "Qu'est-ce que la 

ville de Matane représente pour vous?" Les enquêteurs avaient 

été prévenus du niveau de difficulté, pour les sujets, de cette 

rremi~re question, vague, éprouvante en ce début d'enquête; si 

la réponse tardait, la consigne était de poser les sous-questions 

suivantes: "La ville, ça représente quoi pour vous? C'est quoi 

pour vous, la ville?" Les enquêteurs notaient le verbatim des 

sujets. 

Une analyse de contenu des reponses des 72 sujets à cette 

question a été réalisée
l

. 

En conformité avec l'ensemble des résultats présentés dans 

les dimensions analysées de la représentation, les thèmes qui 

se dégagent le plus dans les réponses des sujets à cette ques­

tion sont liés à une représentation générale plutôt positive 

(47/72 ou 68,1%) de l'espace urbain. Ainsi, ces principaux 

thèmes sont par ordre d'importance: 

1. "Beaucoup de services" (22,6%) 

2. "Belle petite ville" (9,4%) 

3. "Bon pour les enfants, l'école" (7,5%) 

4. "Proche du travail" (7,5%) 

5. Autres, v.g.: "habitué à venir ici", "travail à l'an-

née", "ville natale", "on est chez nous" (21,1%). 

Dans une recherche subséquente (P. Côté et L. Roy, 1980, 
recherche inédite), les réponses d'un certain nombre de 
sujets ont aussi été analysées avec l'analyse automatique 
du discours (AAD). L'échantillon étudié, était composé 
de 16 sujets eN = 16), dont deux choisis au hasard dans 
chacune des localités d'origine représentées. L'analyse 
du discours a mis en évidence les deux plus importants 
tldomaines sémantiques" suivants: 

Dl Matane est une 

belle 
petite 
propre 
active 

ville D
2 

En ville, on est pr~s 

du travail 
des services 
des affaires 
des magasins 
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Les sujets ayant une représentation négative (9/72 ou 

12,5%) de l'espace urbain se réf~rent principalement aux thêmes 

suivants: 

6. "difficulté à trouver du travail" (5,7%) 

7. uPas assez d'espace" (3,8%) 

8. Autres, v.g.: "trop de gens", "trop de pollution" (3 60). 

Une proportion de 14/72 ou 19,4% de sujets ont été consi­

dérés comme ayant une représentation plutôt ambivalente de 

l'espace urbain: ils se disent "indifférents" à la ville ou 

ils prétendent qu'elle représente, pour eux, à la fois des côtés 

positifs et négatifs. 

La dernière question ouverte (no 48) posée cette fois à la 

fin des questions sur la représentation était: 

A. "Quel est le plus grand avantage que vous trouvez à 

vivre ici? (en ville, à Matane)?" 

B. "Quel est le plus grand désavantage?" 

L'analyse de contenu des réponses confirme les données 

exprimées ci-haut. En effet, les "avantages" suivants ont été 

prioritairement retenus: 

'1. "On est plus pres de tout" (45/72 ou 62,5%) 

2. "On a plus de services" (12/72 ou 16,7%). 

Pour le plus grand désavantage, les réponses ne font pas 

l'unanimité et se répartissent en plusieurs sous-thèmes ("Pas 

de travail" 4/72, "Trop pres des voisins" 4/72, "Ca coOte cher 

de vivre ici" 7/72, "Espace restreint" 14/72, etc.); cependant, 

il est intéressant de constater que le type de réponse le plus 

fréquemment avancé est: "Pas de désavantage" (28/72 ou 38,9%) 

ce qui, lié à la question precédente, tend à confirmer chez les 

sujets une représentation gene~ale plutôt positive que négative 

ou ambivalente de l'espace urbain. 
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3.2.4 Adaptation à l'espace urbain physique 

Cette dimension de l'adaptation à l'espace urbain exprime 

la situation sociale ou les comportements effectifs des sujets 

face à l'espace urbain physique quant aux indicateurs suivants: 

1- Déplacement vers les services: questions nos 51, 53, 

76*, 79*. 

11- Connaissance et utilisation des lieux: questions nos 

55A*, 56* .. 

111- Lieu et type d'habitation: questions nos '8*, 9*, 49*, 

50*, 52, 54. 

Le tableau 10 montre les résultats obtenus. 

Les sujets ont tendance à vivre l'espace urbain dans sa 

dimension physique davantage sous le mode d'adaptation isolé 

(51,4%) qu'accommodé (26,4%) ou intégré (22,2%). 

Ainsi par rapport au logement, 84,5% des sujets étaient, 

avant la migration a la ville, propriétaires de leur fogement 

(maison type unifamiliale) et ce pourcentage passe à 33,3% après 

la relocalisation. Il importe de noter que ce sont surtout les 

gens du premier programme de relocalisation et les sujets plus 

âgés (au-delà de 65 ans) qui ont été désavantagés par le chan­

gement de mode de vie, en passant de la situation de propriétaire 

à la campagne à celle de locataire à la ville (pour plus de dé­

tails, voir les tableaux 35 à 40, en annexe II). Quant au 

nouveau type d'habitation à la ville, près de la moitié des 

sujets (48,6%) résident dans des habitations à loyer modique 

(H.L.M.) • En général, les sujets semblent satisfaits de leur 

nouveau logement quant à son espace intérieur, nombre et gran­

deur des pièces (53,5% le trouvent à cet égard "très pratique"),~ 

quant a son entretien extérieur, services municipaux, d'entre­

tien ct de vidanges (52,1% trouvent cela "très pratique"); mais 

par ailleurs, une bonne proportion des répondants (50,7%) sont 

insatisfaits de leur habitation par rapport à son espace exté­

rieur et 28,2% s'en accommodent. Ils déplorent l'espace res-



- 60 -

TABLEAU 10: MODES D'ADAPTATION A L'ESPACE URBAIN PHYSIQUE 

SELON LES INDICATEURS "DEPLACEMENT VERS LES SER­

VICES" CI), "L lEU ET TYPE D' HAB ITATION" (I II) 

Question 

S lA (1) 

, SlB (1) 

SIC (1) 

SlD (1) 

SIE (1) 

SIF (1) 

SIG (1) 

52A (III) 

52B (III) 

52C (III) 

52D (III) 

53 (1) 

54A (III) 

54B (III) 

54C (III) 

Score moyen 
,s t andardi 5 é 

eN = 72) 

Intégré (1) 

31,4% 

57, 7% 

18,3% 

8,5% 

2,8% 

2,8% 

4,2% 

34,3% 

48,4% 

52,9% 

37,0% 

53,5% 

21,1% 

52,1% 

22,2% 

Adaptation 

Accommodé (2) 

50,0% 

32,4% 

39,4% 

30,9% 

35,2% 

19,7% 

Il,3% 

48,6% 

35,9% 

41,4% 

48,1% 

2,8% 

36,6% 

28,2% 

38,0% 

26,4% 

Isolé (3) 

42,3% 

60,6% 

77, 5~éi 

17,1% 

15, 6~o 

5,7% 

14,8% 

97,2% 

9,9% 

51,4% 
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treint de la cour on il est d€fendu, surtout pour ceux qui ha­

bitent dans les H.L.M., de circuler, de jouer sur le terrain, 

de faire un potager, d'avoir des animaux domestiques, etc. Ils 

critiquent aussi l'absence de galerie, de balcon et le manque 

de garage et de remise où ils pourraient bricoler, réparer la 

voiture, etc. Certains ont aussi mentionné le fait qu'ils 

reçoivent moins souvent, i l'occasion des Fêtes par exemple, 

les membres de leur famille qui habitent i l'.extérieur (v.g. 

Montréal, Côte Nord) depuis qu'ils sont dans un logement a la 

ville. 

Un bon nombre trouve "plus ou moins pratique" leur lieu 

d'habitation quant à la distance a faire pour se rendre aux 

magasins (48,6%), aux écoles (35,9%), à l'hôpital (41,4%) et 

au travail (48,1%). Les principales raisons invoquées par ces 

derniers et par ceux qui ne le trouvent "pas pratique" par 

rapport à ces services respectifs (magasins: 17,1%, écoles: 

15,6%, hôpital: 5,7%, travail: 14,8%) sont: "on ne peut s'y 

rendre a pied"; "il faut utiliser la voiture pour les déplace­

ments au centre ville ou l'autobus scolaire pour les enfants 

qui ont a se rendre a l'école, comme cela était le cas à la 

campagne"; "l'emplacement de l'habitat est situé à la périphé­

rie de la ville", etc. 

Par ailleurs, l'ensemble des sujets (97,2%) n'utilisent 

jamais les transports en commun, tel l'autobus
l 

pour leurs dé­

placements en ville; ils doivent "prendre leur voiture" ou à 

l'occasion "demander à un voisin qui doit aussi sortir, de les 

conduire". Encore par rapport à l'indicateur "déplacement vers 

les services publics lt , on constate que les sujets fréquentent 

1 Pr€cisons qu'au moment de l'enquête (mai 1977), le service 
d'autobus de la ville de Matane ne desservait pas le sec­
teur p6ripherique on résidait la majorité des relocalisés 
interroges (v.g. la rue Bélanger, voir carte de la ville 
de Matane, dans l'annexe I). 
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relativement peu (ou du moins pas plus que lorsqu'ils etaient 

~ la campagne) les types de services tels les restaurants (00,6% 

n'y vont "jamais"), le cinema (62,0%), la bibliothèque munici­

pale (84,5%) et les services urbains à caractère social comme 

le Centre local des Services communautaires (81,9% n'y sont ja­

mais allés), l~s bureaux de l'Aide sociale (77,8%), de Placement 

(79,2%), d'Assurance-chômage (77,8%), de l'Aide juridique (77,8%), 

de l'Office de protection du consommateur (96%), etc. Ils se 

déplacent par contre plus "souvent" pour se rendre au centre 

d'achat (57,7%) et au magasin du coin on 31,4% des sujets disent 

s'y rendre "souvent". 

Quant à l'utilisation et à la connaissance des lieux dans 

la ville de Matane, 64,7% des sujets ont répondu connaître 

toutes les parties de la ville compare à 35,2% qui ont dit "ne 

pas" ou "plus ou moins" bien la connaître. Ceux qui, à l'occa­

sion, marchent dans la ville (68,1% des répondants), le font 

surtout dans leur quartier ou sur leur rue (50%). L'éloignement 

par ra pp 0 r t au dom ic i 1 e, tel que vu p 1 us h au t, " du ce nt r e - v i Il e " , 

"du bord de la mer" et même du "Parc des Iles", rend ces endroits 

peu frequentes par les sujets. 

3.2.5 Adaptation à l'espace urbain économique 

Cette dimension de l'adaptation à l'espace urbain traduit 

la situati~n sociale ou les comportements effectifs des sujets 

face ~ l'espace urbain économique selon les indicateurs suivants: 

1- Travail: questions nos 10A*, 108*, 57*, 58*, 59*, 

60A, 61*, 62*. 

11- Revenu: questions nos 10C*, 10D*, 11*, 63, 64*. 

111- Consommation: questions nos 65*,66*,67*,68. 

Le tableau Il présente les résultats obtenus par l'ensemble 

des sujets. 



TABLEAU Il: MODES D'ADAPTATION A L'ESPACE URBAIN ECONOMIQUE 

SELON LES INDICATEURS "TRAVAIL" (1), "REVENU" 

(II), "CONSOMMATION" (III) eN =- 72) 

Question Adaptation 

Intégré (1) Accommodé (2) Isolé (3 ) 

60A l 
(1) 36% 20,0% 44,0% 

63 (II) 45,1% 16,9% 38,0% 

68A (III) 2,8% 43,7% 53,5% 

68B (III) 52,9% 47,1% 

68C (III) 1,4% 73,2% 25,4% 

68D (III) 31,6% 15,8% 52,6% 

68E (III) 45,5% 40,0% 14,5% 

68F (III) 11,3% 63,4% 25,4% 

68G (III) 8,5% 80,3% 11,3% 

Score moyen 5,6% 61,1% 33,3% 
standardisé 

1 Le pourcentage de cette question a été calculé avec le nom­
bre total des sujets masculins et féminins "chefs de famille" 
(c'est-à-dire sur N : 50 au lieu de N =- 72). 
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Les scores moyens standardisés montrent que les sujets ont 

tendance a viv~e l'espace urbain dans sa dimension 6conomiquc 

davantage sous le mode d'adaptation accommodé (61,1%) que isol6 

(33,3%) ou intégré (5,6%). 

En raison de la forme dans laquelle elles ont été formulées, 

plusieurs questions touchant l'évaluation de cette dimension de 

l'adaptation n~ont pu servir i l'analyse quantitative. Il appa­

raît donc nécessaire ici d'analyser en détail les nombreuses 

questions (marquées d'un astérisque) se rapportant a chacun des 

indicateurs étudiés. Ainsi, l'analyse détaillée de chacune des 

questions de mê,me qu'une attention accordée au poids (v.g. trop 

grande importance accordée dans l'analyse quantitative, a l'in­

dicateur "consommation", question no '68, par rapport aux indi­

cateurs "travaillttet "revenu") vont permettre de nuancer sensi­

blement les résultats obtenus et de voir dans quel sens les 

variations, si elles existent, tendent. 

Par rapport au travail, mentionnons d'abord que 71,8% ont 

répondu ne pas avoir d'emploi au moment de l'enquête (ce pour­

centage inclut le travail ou plutôt l'absence de travail de 

tous les sujets féminins chefs de famille ou pas et, de leur 

conjoint dans ce dernier cas). Si l'on tient compte seulement 

des sujets masculins et féminins "chefs de famille", 44% (22/50) 

de ces derniers ont répondu n'avoir eu aucun emploi depuis leur 

arrivée à Matane, contre 36% (18/50) avoir eu un emploi régulier 

(temps plein permanent ou saisonnier) et 20% (10/50) avoir fait 

occasionnellement divers travaux (v.g. journalier). Hors l'occu­

pation de "ménagère" pour les femmes, celle la plus retrouvée 

chez les hommes, avant le déménagement à la ville, est le métier 

de "travailleur forestier" et celui de "cultivateur". Les gens 

occupant l la ville un emploi régulier après le dém6nagement, 

avaient dans la moitiS des cas, ce même travail lorsqu'ils habi­

taient à la campagne (v.g. op€rateur de machinerie lourde, em­

}110y6s du gouvernement, etc.); par ailleurs, une majorit6 de 

ceux qui a la campagne travaillaient dans le secteur de l'agri-
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culture ou de la forêt, sont venus à la ville grossir davantage 

le pourcentage des "sans travail" (chômeurs, assistés sociaux, 

pensionnés, etc.) que celui des travailleurs occasionnels ou 

même réguliers. L'ensemble des sujets, excepté ceux qui avaient 

déji un travail et qui l'ont conservé a la ville, se plaignent 

de la difficulté apr~s leur migration i trouver un emploi (d'o~ 

les longues périodes de chômage suivies de l'assistance sociale) 

et du peu d'aide reçue à cet égard. En effet, Jes quelques 

sujets (6/72) qui disent avoir été aidés pour obtenir un travail 

le doivent plus à un "parent qui habitait déjà la ville" qu'à 

un organisme d'emploi, d'accueil ou autre. 

Le revenu annuel familial après la migration a peu augmenté 

comparS à ce qu'il Etait avant le déménagement. En effet, avant 

la rclocalisation, 47,1% des familles avaient un revenu annuel 

inf6rieur à 5,000 $ et ce pourcentage parmi les relocalisés à 

la ville (en 1977) est encore aujourd'hui très élevé (38%) sur­

tout si l'on tient compte de la hausse des salaires, du niveau 

de vie et de la dévaluation du dollar depuis l'année du déména­

gement (entre 1969 et 1974). Le pourcentage de ceux qui ga-

g n aie n t a van t 1 ami gr a t ion en t r eS, a a a $ et 7, 0.0 ° $ a bai s s é 

de 27,1% à 16,7% alors que la proportion des sujets qui avaient 

un revenu annuel familial de plus de 7,000 $ avant le déména­

gement est passée de 25,7% à 45,1% au moment de-l'enquête. Ou­

tre les subv~ntions d'aide à la relocalisation ou à la migration 

(argent provenant de l'expropriation, du déménagement ou de la 

vente des bâtiments, etc.) - qui se chiffrent pour la majorité 

des familles (77,7%) à moins de 7,500 $, à leur départ de la 

campagne - les sujets tirent leur source de revenu, depuis leur 

arriv6c a la ville, principalement de leur salaire pour ceux 

qUI ont un travail et pour les autres, des revenus des pensions 

(de retraité, rentier, véteran, veuf(ve), etc.), de l'aide 

sociale, de l'assurance-chômage et des allocations familiales. 
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Pour le niveau de consommation, les sujets ont répondu 

"depuis leur arrivée à Matane, devoir dépenser proportionncl­

lem e n t plu s d' 'a r g e n t qu' à lac am pa g n e pou rIa no U Tr i tu r e " 

(plus: 53,5%; autant: 43,7%). Plusieurs ont dit qu'ils a­

vaient à la campagne un potager et qu'ils pouvaient ainsi 

emmagasiner à l'automne les légumes et même les fruits pour 

leur propre consommation de l'année; ils pouvaient, aussi à 

la campagne, se procurer à plus bas prix, chez des voisins ou 

des parents "cùltivateurs", le lait, les oeufs et la viande 

en grosse quantité (quartier de boeuf, porc, moutons, poules, 

lapins) . 

Plusieurs _(52,6%) ont aussi affirmé qu'il leur en contait 

plus cher, depuis leur arrivée a Matane, pour l~ logement. Cela 

est dn au fait qu'une majorité était propriétaire de sa maison 

avant la reloca~isation, et que cette derni~re était dans la 

plupart des cas, entiêrement payée. Maintenant qu'ils sont 

locataires, ils doivent assumer régulièrement le cont du loyer 

(entre -80,00 $ et 160,00 $ par mois en moyenne). Pour les pro­

priétaires, ii est plus onéreux d'être a la ville à cause des 

taxes municipales qui sont plus élevées que dans la localité 

d'origine. 

Par ailleurs, la majorité des sujets disent dépenser au­

tant d'argent à la ville qu'a la campagne pour les maladies, 

accidents, handicaps (80,6%), pour les loisirs (63,4%), pour 

les meubles et appareils électriques (73,2%), les vêtements 

(52,9%). La plupart possèdent tous des biens de consommation 

courants tels le téléviseur noir et blanc ou couleur, divers 

appareils ménagers, etc., mais le 1/3 (35,2%) des sujets n'a 

pas d'automobile. Ceux qui sont motorisés trouvent qu'ils 

dépensent en général moins pour la voiture (essence et entretien) 

depui.s qu'ils sont il. la ville. 
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3.2.6 Adaptation i l'espace urbain socio-culturel 

Cette dimension de l'adaptation ~ l'espace urbain exprime 

la situation sociale ou les comportements effectifs des sujets 

face a l'espace urbain socio-culturel par rapport aux indica­

teurs suivants: 

1- Type de relations sociales: questions nos 70*, 71*, 

72*, 75. 

11- Participation: questions nos 69D, 69E, 69F, 69L, 

(69*), 73, 80*, 81A, 81B, (81*). 

111- Syst~me scolaire-enfants: 

83Bl, 83B2. 

questions nos 82*, (83*), 

IV- Comportements vis-à-vis des mass-mêdias: 

nos 84*, 85*. 

Le tableau 12 indique les résultats obtenus. 

questions 

Les scores moyens standardisés montrent que la presque 

totalité des sujets vivent l'espace urbain dans sa dimension 

socio-culturelle sous le mode d'adaptation "isolé" (98,6I?ô). 

Depuis qu'ils habitent Matane, 55% des sujets ont des 

parents ou des amis (souvent de la localité d~or1gine) qui de­

meurent sur la même rue qu'eux. Cela est surtout vrai dans le 

cas des relocalisés du premier programme dont une majorité 

(48,6%) s'est trouvée i la ville regroupée dans les mêmes quar­

tic r s deI 1 • L . M . Au s si, i 1 n' est g u ère su rp r e n a n t de v 0 i r que 

52,9~o des répondants disent qu'tien cas de besoin, ils peuvent 

compter ici, sur l'aide des voisins, autant qu'à la campagne". 

Les visites entre voisins, surtout s'ils sont parents ou amis, 

semblent plus fréquentes que lorsqu'ils étaient à la campagne. 

Ainsi, 24,6% disent se visiter "souvent" entre eux et 55,4% 

"parfois" contre 20% "jamais". "Les sorties ensemble" sont 

par ailleurs plus rares (40,3% "parfois" et 3.3,9% "jamais"). 

Quand elles se produisent, certains ont mentionné que c'était 

pour retourner, par exemple l'été ou à l'automne dans la loca-
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TABLEAU 12: MODES D'ADAPTATION A L'ESPACE URBAIN SOCIO-CULTUREL 

SELON LES INDICATEURS "RELATIONS SOCIALES" CI), 

"PARTICIPATION AUX ACTIVITES SOC la-CULTURELLES ET 

DEL OIS 1 R " ( 1 1), " S y STE ME S COL AIR E" (T II) ( N ::; 7 2 

Question Adaptation 

Accommod~ 'Intégré (1) (2) Isolé (3) 

69D (II) 2,8% 29,2% 68,1% 

69E (II) -- Il,1% 88,9% 

69F (II) 2,8% 13,9% 83,3% 

69L (II) 1,4% 20,8% 77,8% 

73A (II) 1,4% Il,1% 87,5% 

" 
73B (II) 11,1% 6,9% 

1 

81,9% 

73C (II) 4,2% 11,1% 8 4 ,7~o 

73D (II) 2,8% 6,9% 90,3% 

73E (II) 5,6% 2,8% 91 , 7~o 

73F (II) 4,2% 4,2% 91,7% 

75 (1) 21,4% 52,9% 25, 7% 

81A (II) 60,4% 18, 9%' 20,8 90 

81S (II) 18,9% 5,7% 75,5% 

83B1
1

(I11) 37,5% 34,4% 28,1% 

83B2 2 (Ill) 63,2% 10,5% 26,3% 
Score moyen 1,4% 98,6\ 
standardis6 -

1 

2 

Le pourcentage de cette question a été calcule sur le nombre 
d'enfants de niveau primaire qui ont dO changer d'Scole apras 
le dé1llénagement eN :; 32) . 
Le pourcentage de cette question a été calcu16 sur le nombre 
d'enfants de niveau secondaire qui ont dO changer d'école 
après le déménagement eN = 19). 



- 69 -

litê d'originel pOUT y cueillir, avec la famille, des petits 

fruits (fraises, framboises, noisettes), y pique-niquer ou 

pour Y chasser et pêcher. 

Ce qui frappe surtout, du point de vue socio-culturel, 

c'est l'absence quasi complate de participation aux associa­

tions ou clubs sociaux de la ville. En effet, 91,7% des sujets 

n'ont jamais fait partie, depuis qu'ils sont à Matane, d'un 

club social du genre Chevaliers de Colomb, Chambre de Commerce, 

Clubs Sportifs, Lions, Richelieu, etc. De même, 81,9% n'ont 

jamais participe à des associations plus populaires comme les 

groupes de l'Age d'Or, l'AFEAS, les Cercles de Fermières, les 

Filles d'Isabelle. La plupart ne font pas partie non plus 

d'associations urbaines à caractère socio-politique tels les 

Associations de locataires (84,7%), les Syndicats ou Comitês 

d'action populaire, Comite de citoyens (90,3%). L'absence de 

participation est aussi constatêe dans le mouvements religieux 

(mouvements charjsmatiques, groupes de prières (91,7%), et 

paroissiaux (marguillers, chorale, service d'aide et de béné­

volat (87,5%). Plusieurs personnes ont indiqué avoir déjà eu 

pourtant une part active importante dans ces domaines lors­

qu'elles étaient dans leur localite d'origine. 

Dans le même sens, les sujets frequentent peu, durant 

leurs loisirs, les cinemas (68,1% n'y vont jamais), le théâtre 

(88,9% jamais), les spectacles en salle de concert, vedettes 

de la chanson, etc~ (83,3%). Aussi, 68,1% ne pratiquent jamais 

Je sport (ski, quilles, curling, etc.). En dehors du travail 

ou des obligations familiales, les activités qui sont appréciées 

par le plus grand nombre sont: l'artisanat (tricot, crochet, 

tissage), le bricolage-réparations d'objets courants, la musi-

1 Quand, à ces occasions, plusieurs familles relliennent en 
même temps dans leur ancien village (comme c'est souvent 
le cas pour les relocalisés de St-Paulin Dalibaire et de 
St-Thomas-de-Cherbourg), une fête, qui dure toute la fin 
de semaine, est organisée avec différentes activités spon­
tanées comme de la musique, des danses, des chants, des 
repas communautaires, etc. 
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que (34,7% des sujets disent s'y consacrer "souvent" et 34,7 90 

"parfois"), les j eux de cartes. Plus du 1/3 des gens occupent 

"parfois" leur loisir à la pêche et à la chasse. 

A l'image de leurs parents, les enfants (75,5%) ne parti­

cipent pas à la ville aux associations de jeunes (scoutisme, 

Club 4H, Cercles des jeunes naturalistes, €quip~s sportives, 

etc.). A peu de choses pr~s, ils occupent leurs loisirs de la 

même façon que leurs parents, sauf qu'ils assistent peut-être 

plus qu'eux aux activités sportives de plein air (patinage, 

motoneige, balle-molle, etc.) et font davantage de sorties en 

ville avec les amis, au cinéma ou ailleurs. 

En ce qui a trait à l'éducation, 42,9% des parents ont 

affirmé que certains de leurs enfants ont abandonné l'école 

après le déménagement soit parce qu'ils "devaient se chercher , 
du travail", ou "qu'ils n'aimaient pas l'école" (conflit avec 

les professeur~, avec les autres étudiants, difficultés sco­

laires, arrêts fréquents, manque de motivation aux études, 

etc). 44,5% (32/72) des parents ont eu des enfants de niveau 

primaire et 26,4% (17/72) de niveau secondaire qui ont dO 

changer d'école suite l lerir migration de la locaiité d'ori­

gine à la ville de Matane l . Parmi les parents dont les enfants 

de niveau primaire ont changé d'école, 62,5% d'entre eux affir­

ment que ces derniers ont éprouvé soit un peu (34,4%) ou beau­

coup (28,1%) de difficultés d'adaptation scolaire (baisse des 

notes, manque d'intérêt, problèmes de santé, conflits avec les 

autres élèves et les enseignants, etc.). Outre le fait que 

plusieurs adolescents ont abandonné leurs études au niveau 

secondaire, ceux qui ont poursuivi, ont connu en général moins 

de difficultés (63,2% aucune) que les écoliers du primaire. 

1 Ces enfants allaient auparavant i l'êcole du village on 
l'enseignement élémentaire et dans certains cas une partie 
du secondaire s'offraient. 
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Une proportion (66,8%) des familles ont encore au moins un en­

fant qui va à l'€cole; le niveau de scolarite des parents (sujets 

de l'enqu8te), est pour les 2/3 (65,7%) inferieur i la septi~me 

ann6e. Parmi les adultes, certains (28,6%) ont suivi, peu de 

temps après leur arrivée i la ville, des cours de "récuperation 

scolaire" dans le but principal "d'apprendre un métier" (7/20), 

"de se recycler" (6/20) ou "d'être en mesure de trouver plus 

facilement un travail" (4/20). Six personnes seulement (6/20) 

ont mentionne que les cours ont donne les resultats positifs 

escomptes. 

Quant au comportement vis-à-vis des mass-médias, les en­

fants (75,9%) comme leurs parents (77,8%) regardent "souvent" 

la tel6vision. Aussi, 50% des repondants ont la television 

avec câble comme 48,6% qui possèdent un televiseur mais sans 

le câble. Les postes les plus ecoutes sont les canaux franco­

phones et pour les "non-câbles" le canal de "R2.dio-Canada-Matane". 

Pour la radio, le poste local prive "Matane CHRM" est plus ecou­

te (79,2% ecoutent "toujours" celui-là) compare à celui de Ma­

tane CBGA-Raa.io-Canada où seulement 15,3% l'écoutent "toujours". 

Les postes de radio AM et FM de Rimouski ne sont pratiquement 

jamais écoutes. Du côté de la presse écrite, le.s médias d'in­

formation les plus lus sont l'hebdomadaire local "La Voix Gas­

pesienne" et le bi-mensuel "La Voix du Peuple"; 71,9% des ré­

pondants ne lisent jamais de quotidien. 

Comme pour les enfants d'âge scolaire, plusieurs adultes 

(52,7% ou 38/72) ont eprouvé des malaises psychologiques et/ou 

ph Y s i_ que s -j m po r tan t s 1 0 r s dei eu rad a pt a t ion à 1 a ville. C ' est 

surtout chez les personnes âgées (60 ans et plus) que le choc a 

6t6 le plus vivement ressenti. En effet, plusieurs parmi ces 

dcrni~res, habitaient le village d'origine depuis ses débuts -

arriv6e en moyenne, dans le village, dans les années 1930 - et 
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avaient donc contribue à son ouverture l . Certains répondants 

ont pr~cis~ que leur conjoint n'a pu supporter le poids de ce 

changement de vie. Neuf répondants (12,5%) ont déclaré que 

leur conjoint ~st décéd~ pour cause de maladie, peu de temps 

apr~s le d~ménagement à la ville. 

Avant de passer à la vérification des hypothèses et à 

l'interpr~tation des résultats, analysons les quatr~ dernières 

questions de l'enquête (nos 86 à 89) qui portaient sur la rc­

pr~sentation que les sujets se font de leur adaptation à la 

ville. 

Davantage en conformité avec leur représentation générale 

de l'espace urbain, les sujets disent "qu'ils se sentent adap­

t~s (73,6%) à la ville de Matane" plutôt qu'accommodés (8,3%) 

ou ~trangers (~8,1%), que "ce qu'ils pensaient trotiver en ville 

avant de venir s'est réalisé" pour 59,7% d'entre eux et "plus 

ou moins" pour 19,4%, et que "s'ils avaient des amis qui se 

trouvaient dans la même situation quteux avant le d~m~nagement, 

ils (72,2%) leur conseilleraient de venir s'établir à Matane". 

Mais paradoxalement, une bonne proportion des répondants (44,9%) 

ont affirmé que "d'apr~s leur expérience personnelle, cela prend 

beaucoup de temps à une personne venant des paroisses qu'on dit 

marginales pour se sentir vraiment chez elle en ville"; 13,9% 

(10/72) ont même dit qu'''elles ne se sentiront jamais chez elles 

ici". 

3.3 Vérification des hypoth~ses et interpr6tation des résultats 

Une analyse antérieure des textes gouvernementaux sur la 

relocalisation (Côté, 1980) a mis en évidence le discours domi­

nant de l'appareil gouvernemental dans l'filaboration de ses 

principales mesures de développement et d'aménagement de l'Est 

1 Voir le livre de Thérèse Hardy (1975), Memoî're 'd'lUne relo­
calisée, qui raconte les conditions d'existence de~ gens 
i l'ouverture de ces localit€s (v.g. mesures d'ass1stance 
au colon, obtention des lots, défrichage, etc.). 
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du Québec, dans la période qui suit le BAEQ. Les grands traits 

de l'idéologie urbaine vehiculee concernent: 1- le cadre insti­

tutionnel de politiques mises en oeuvre (coordination de plu­

sieurs ministères et organismes féd€raux et provinciaux, mesures 

de fermeture de localit€s rurales et de relocalisation des popu­

lations dans les centres urbains ... ); 2- les bats visés (objec­

tifs de développement social, de modernisation, de développement 

de l'activité économique, d'urbanisation, de réaffectation des 

sols de l'arrière-pays ... ); 3- le postulat de la participation 

volontaire des citoyens (répondre aux aspirations des populations 

qui ont "un désir profond et exprimé" de participer à part en­

tière à l'activité économique des zones qui offrent des possibi­

lités d'emploi, de revenu et de services ... ). 

Une fois la nature de l'idéologie gouvernementale mise en 

évidence, le but de la présente recherche était d'étudier le 

fonctionnement de cette idéologie ou les effets du discours 

gouvernemental auprès des populations relocalis€es. A partir 

de l'enquête psycho-sociologique, nous avons donc analysé, d'une 

part, dans quelle mesure l'idéologie gouvernementale a imprégné 

les perceptions ou les représentations sociales que les reloca­

lisés ont de l!espace urbain, dans ses dimensio~s espace physi­

que, économique ct socio-culturel et d'autre part, comment cette 

id60logie s'est exprimée dans les faits et gestes quotidiens 

des sujets qui en ont fait l'objet (par exemple, dans quelle 

mesure les objectifs, entre autres de participation à la vie 

urbaine, sociale et économique, visés dans le discours gouver­

nemental ont-ils été atteints?). Une hypothèse générale a été 

formulée SUT llimpact psycho-social de l'idéologie gouvernementale 

ct des hypothèses secondaires ont été avancées sur la représen­

tation et l'adaptation des sujets à l'espace urbain quant aux 

raram~tres âge, sexe et programme de relocalisation. 

Dans les prochaines pages, les résultats relatifs à ces 

hypothèses principale et secondaires sont donc présentés ainsi 

que discutés et interpr€tés, du point de vue théorique et métho-
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dologique, à la lumière de l'articulation de la problématique 

de recherche et des données exposées dans le contexte théoriquc' 

et expérimental. 

3.3.1 Hyp6th~~e p~incipal~ su~ l'impact psycho-~ocial de l'id601ogic' 

gouvernement'ale 

L'hypoth~se principale sur l'impact psycho-social de l'id601ogie 

gouvernementale auprès des relocalisés porte sur le rapport entre 

le système de représentation sociale et le processus d'adaptation. 

L'hypothèse générale d'une rupture entre les deux systèmes a été 

avancée. Pour vérifier la validité de cette hypothèse, il im-

porte donc d'analyser les résultats d'abord au niveau de chacune 

des variables impliquées et ensuite au niveau du lien entre la 

représentation et l'adaptation. 

3.3.1.1 La représentation sociale de l'espace urbain 
, 

S'appuyant sur les thèses d'Althusser, notamment, sur l'in-

terpellation des individus en sujet ("l'effet-sujet") et sur le 

rôle des appareils idéologiques d'Etat dans la mise en place de 

l'idéologie, nous avions fait l'hypothèse de la domination du 

discours gouvernemental sur le système de représentation des 

relocalisés. Assujettis l l'idéologie dominante, les sujets 

allaient avoir tendance à se conformer à la représentation 

institutionnelle, c'est-à-dire à percevoir l'espace urbain dans 

sa globalité d'une manière plutôt positive que négative ou 

ambivalente. 

Le tableau 13 résume le type de représentation que les 

sujets ont de l'espace urbain dans ses dimensions espace phy­

sique, espace économique et espace socio-culturel. 

Une comparaison des pourcentages obtenus, aux scores moyens 

s tandardi sés, tend à confirmer l' h.y·po thè se. En e ffe t, propor­

tionnellement, les sujets ont une reprEsentation générale de 

l'espace urbain plutôt positive (65,3%) que négative (18,1%) 

ou ambivalente (16,7%). C'est surtout par rapport l la reprê­

sentation de l'espace urbain physique que les résultats sont 
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les plus concluants, la presque totalité des sujets (91,7%) per­

'cevant positivement l'espace urbain dans cette dimension. 

TABLEAU 13: REPARTITION DES SUJETS SELON LEUR TYPE DE REPRESEN-

• TATION DE L'ESPACE URBAIN PHYSIQUE, ECONOMIQUE ET 

SOCIO-CULTUREL eN = 72) 

Représentation 
Dimension de 
l'espace urbain positive(l) négative(2) ambivalente (3+4) 

IEspace physique 91,7% 8,3% 

~space économique 40,3% 30,6% 29,2% 

Espace socio-cu1ture1 58,3% 22,2% 19,4% 

Espace urbain 
global (score moyen 65,3% 18,1% 16,7% 
st andardi 5 é) 

Liés à l'analyse de l'idéologie urbaine p:ouverncTIentale, 

les résultats des sujets sur la représentation sociale de l'es­

pace urbain ont tendance à corroborer les données de Monique 

Dagnaud (1978) dans son enquête sur "l'idéologie urbaine de 

l'élite technocratique et politique" en France. En effet, 

l'auteur a montré comment "l'Etat", "l'espace uTbain" et la 

"société" sont trois éléments indissolublement liés au discours 

technocratique ou politique sur la ville et qui inter-réagissent 

de la façon suivante: les idéologies urbaines sont la parole 

ou le discours d'une classe dominante qui s'exprime par ses 

agents de l'Etat, dont le rôle idéologique consiste !là proposer 

un modèle de vie (le sien) sur lequel les agents sociaux calque­

ront ou tenteront de calquer leur conduite, i occulter les 

conditions de production de ce modèle, et plus généralement les 

conditions de production des rapports sociaux" (Dagnaud, 1978, 

p.113). 
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Cette idéologie urbaine vehiculée par le discours domi­

nant est d'autant plus efficace qu'elle dispose pour s'expri­

mer de tous les moyens de contrôle et de 'maîtrise des Appareils 

Idéologiques d'Etat par l'intermédiaire de ses agents. Dans le 

cas qui nous intéresse, un des moyens privi16gies par l'Etat et 

ses agents, dans l'élaboration et l'exécution de ses politiques 

d'aménagement et de développement, dans l'Est du Québec, était 

"l'animation sociale". Celle-ci a été définie comme un "ensem­

ble de techniques et de moyens mis en oeuvre pour assurer une 

participation véritable de la population à l'aménagement" (BAEQ, 

1966, cahier no 1, p. 69). Plusieurs recherches (Angers et 

Dion, 1971; Chevrefils, 1978; Lévesque (Ed.), 1979) ont tenté 

de démontrer l'intérêt et la nature de ces nouvelles techniques 

de participation dans la planification régionale et ont discuté 

de la pertinen6e"du rôle des animateurs sociaux. 

Suite aux travaux du BAEQ, qui prenaient le tort dans le 

dis cou r s 0 f fic i e 1 d' une "vas tee nq u ê te - par tic i pat io n", 1 e sec -

teur de développement social (ODEQ, 1969), responsable de 

l'application des programmes de relocalisation prévoyait l'enga­

gement par l'Etat de dix-sept agents de développement ayant 

autorité sur dix-sept équipes d'intervenants (voir en annexe 

I, l'organigramme des fonctions pour le secteur du développement 

social). Al' enseigne de la "participation de la population", 

les "animateurs sociaux" avaient pour but d'expliquer aux gens 

les grands objectifs préconisés dans le plan de développement 

et surtout de les préparer ou de les aider dans l'exécution des 

principales mesures envisagées, c'est-a-dire les programmes de 

fermeture des localités rurales jugées "marginales" par les 

études faites, et de relocalisation des populations dans les 

ce nt r e surba in s CO D E Q , 19 69). Ain si, "1' an i mat i o.n" ne p 0 uv ait 

venir de la base, elle devait être organisEe, structurEe, comme 

l'a fait valoir Paul Angers dans son etude: 
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"Un effort considérable de participation 
comme le prévoyait au début le B.A.E.Q. 
est absolument impossible à réaliser si 
l'on se fie uniquement i la spontanéité 
de la population impliquée. La parti­
cipation doit être amoTcée, provoquée 
de l'extérieuT; elle a également besoin 
d'une structuTe, d'une organisation pour 
la soutenir et pour s'épanouir" (Angers, 
p., 1971, chap. rI: "Modalités de la 
participation, de l'animation et de 
l ' i n f 0 rm a t ion au B. A . E . Q • ", p. 29). 

Apres cette vaste campagne d'information et de sensibili­

sation de la population aux objectifs du pIanI, il n'est pas 

surprenant de constater dans les résultats de notre enquête, 

l'influence du discours institutionnel, sur le systeme de 

représentation des sujets face à l'espace urbain. En outre, 

il nous a été donné de voir (Côté, 1981) comment le discours 

gouvernemental, porte les traces de cette volonté de "mettre 

en place le sujet", en lui signifiant ses conduites et prati­

ques sociales et du même coup en lui "dissimulant cette mise 

en place" tout en lui donnant, par exemple, l'impression de 

décider, d'agir librement, de vouloir participer. 

1 Voir Paul Angers (1971, pp. 43-80): "Structures et acti­
vités d'animation et d'information au B.A.E.Q.", Pierre 
Boucher et Robert Houle in Angers et Dion (1971, pp. 128-
1 39): " Dés u é tu de des i n st i tut ion s déc e n t ra:. i sée s, l' i m -
puissance des institutions déconcentrées, de l'apathie i 
la participation". Voir aussi Métra Consultants Ltée 
(1970, pp. 86-87) qui décrivent ainsi l'un des rôles im­
portants de l'agent de relocalisation. l'Il ne s'agit pas 
de conditionner psychologiquement tous les résidents de 
la localité à partir immédiatement. Il s'agit plutôt de 
faire un travail d'animation-information, d'apporter à 
la population une compréhension du phénomane général de 
concentration et d'urbanisation dont l'impact est ressenti 
dans la localité. qui se trouye en marge de l'évolution 
g é né raI e, et de pré par e T 1 a pop u 1 a t ion Ce t e n p ar tic u 1 i e r 
ceux qui songent a partir) aux modes de vie et valeurs 
d'une société qui n'est plus la société. rurale tradition­
nelle. L'agent de relocalisation peut pOUT ce travail 
utiliser les différentes ressources locales d'éducation 
populaire et faire appel aux programmes de formation, en 
particulier celui d'acculturation". 
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Lorsqu'on 6tudie de plus pr~s les rfisultats obtenus, on 

se rend compte que c'est surtout par rapport aux dimensions 

espace urbain physique et espace urbain socio-culturel que 

les repr6sentations s'av~rent les plus positives. 

La majorit6 des sujets (91,7%) ont une repr€sentation po-

sitive de l'espace urbain physique. Les thèmes qui reviennent, 

aussi bien dans l'analyse de la question ouverte C"Qu'est"':ce 

que la ville d'e Matane représente pour vous?"), que dans les 

réponses aux quèstions ferm€es, apparaissent souvent comme un 

dédoublement du discours institutionnel, tel qu'analysé dans 

les textes de loi. Bien que les réponses soient un peu plus 

nuancées quant à la perception de l'espace urbain socio-cul­

turel (58,3% positive, 22,2% négative et 19,4% ambivalente), 

les sujets, dans un cas comme dans l'autre, ont tendance ~ 

considérer l'espace urbain, dans ses dimensions espace physique 

et espace socio.,..culturel, comme un Blieu" au sens global repré­

sentant un id6al de vie à atteindre. En effet, "en ville, on 

est plus pr~s de tout, on a plus de services, les gens sont 

mieux organis6s, on a plus de possibilit6s de participer, y a 

plus d'avenir pour nos enfants, etc ... ". Ces résultats con­

firment, selon nous, l'hypothèse générale de Ledrut (1973) 

selon laquelle "on est en pr6sence d'une image mythique, faus­

sée, déréalis6e, schizo5!de de la ville" (p. 150). Cependant, 

là où nos conclusions divergent, c'est que contrairement à 

nous, L~drut a trouv6, chez ses sujets europ6ens de Pau et de 

Toulouse, une image de la ville "culturaliste" et non "moder­

niste". Il déplore cette symbolisation "historique" ou "cul­

turaliste" car, 

l'avenir de la ville, ses capacit6s de 
métamorphose n'apparaissent en aucune 
façon dans cette Image, bien au contraire, 
nous avons li l'Image d'une ville arr@t6e. 
C'est une Image fixiste et conservatrice. 
Elle ne peut agir sur les comportements 
urbanistiques que de façon non cr6atrice, 
statique, voire retardatrice. Le présent 
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est vu sous l'angle du passê: la person­
nalite urbaine se manifeste ~ travers les 
lieux et monuments établis. La primauté 
est accordée au respect des ordres, des 
formes et des signes institu€s (Ledrut, 
1973, p. 150). 

Cette "image culturaliste" ne se retrouve pas dans le dis­

cours des sujets et pourtant, la presence d'une image plutôt 

"moderniste", ne laisse pas presager, comme Ledrut le pensait 

ou l'aurait souhaité, une "Image revolutionnaire de la ville" 

(p. 150). Mais il Y a peut-être une autre explication que 

celle de l'assujettissement au discours dominant, pour rendre 

compte des resultats, notamment ceux relatifs à l'image "moder­

niste" de la ville telle que symbolisée par les sujets de l'en-

quête. Les relocalisés sont des migrants dans la ville, et 

comme nouveaux arrivants ils n'ont sûrement pas l'enracinement 

dans la ville, des véritables urbains, de ceux qui y sont nés 

et y ont grandi. Le fait que presque la moitié des sujets 

(43,6%) n'ont pas d'endroit préféré dans la ville de Matane 

montre bien le peu d'interêt qu'ils ont à décrire culturelle-

ment, selon des repères historiques ou socio-culturels, leur 

nouvelle ville d'adoption. Dans le contexte nord américain, 

où les idées npr~gressistes" se portent davantage vers l'avenir 

que vers le passé, on peut toutefois se demander si les sujets 

urbains n'ont pas eux aussi une vision plut6t "moderniste" de 

leur ville que "culturaliste". 

Par ailleurs, du point de vue de la représentation de 

l'espace urbain économique, les perceptions sont plus parta­

gées (40,3% en ont une représentation positive, 30,6% négative 

ct 29,2% ambivalente). Comme pour la représentation de l'es­

pace urbain physique et socio-culturel et dans le même sens que 

le discours gouvernemental, les sujets croient "que la ville 

offre plus de possibilités d'emploi, de revenu et de services", 

telles qu'en témoignent les réponses suivantes: "la ville 

offre plus de services que la campagne, Matane est une ville 
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où l'on vit bien, il est plus facile de gagner sa vie à la 

ville, la vie est plus facile quand on demeure en ville, vi­

vre en ville cela fait partie du progrès, etc ... ". Mais a 
côte de ces reponses, les sujets, contrairement aux deux 

autres dimensions, manifestent plus de rSalisme sinon d'oppo­

sition quant aux possibilités de "participer à part entière" 

à cette conception du developpement urbain et régional. C'est 

ainsi que la majorite des sujets sont en désaccord avec l'idée 

que "si on veut que le. Bas St-Laurent et la Gaspésie se moder­

nisent, il faut se regrouper dans les villes"; selon eux, "la 

vie à la ville coOte plus cher pour presque tout, et on y fait 

pas plus d'arg@'nt qu'à la campagne, etc.". Dans le même sens 

que Lamarche et Tougas (1979) l'ont montré, dans leur recherche 

sur la "perception des raisons de la pauvrete par des Montrea­

lais canadiens-français", nous croyons que les sujets, loin 

d'attribuer les causes de leur non participation ou de leur 

impuissance économique à des raisons "individualistes" ou 

"fatalistes" s'en prennent plus volontiers au "système social 

en place" et à ses politiques. Lamarche et Tougas parlent de 

"sensibilisation à la colonisation économique" (1979, p. 77). 

Les résultats confirment que c'est par rapport à cet aspect 

économique que la conscience des inégalitgs sociales s'av~re 

la plus vive tandis que les déterminants à caractère plus 

socio-culturels (représentation de l'espace urbain physique 

et socio-culturel) sont plus tenaces, plus opaques, dont 

peut-être moins facilement conscientisés par les groupes 

sociaux les plus dominés. 

Ce dernier point de l'interprétation théorique des résul-

tats sur la représentation sociale de l'espace urbain nous con-

duit sur le terrain de la discussion méthodologique. Nous 

avons déjà mentionne la difficulté d'opérationnaliser des 

concepts comme celui de représentation sociale. C'est d'ail­

leurs souvent dans les recherches tentant de mesurer la "cons­

cience sociale" ou la "conscience de classe" ou la "perception 

.. ~ 
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des inégalités sociales" (v.g. Lamarche, Rioux et Sévigny, 

1973; Lopreato et Hazelrigg, 1972; Rinehart et Okraku, 1974) 

que les probl~mes méthodologiques i propos du concept de re­

présentation sociale sont apparus avec le plus d'acuité. 

Ainsi, la difficulté, dans un champ d'étude comme "l'aliéna­

tion", "l'actualisation de soi", est souvent d'en arriver à 

bâtir un instrument de mesure de ces concepts, pouvant adé­

quatement analyser à la fois la "représentation" des sujets 

mais aussi leur "expérience objective" et d'éviter dans les 

réponses des sujets un court-circuitage de l'une par l'autre. 

Par exemple, quand on analyse le sentiment d'aliénation dans 

différentes dimensions comme "le sentiment d'appartenance 

privée ou publique" ou le "sentiment de pouvoir", ce sont 

toujours des états subjectifs que l'on mesure et souvent les 

sujets répondent davantage en fonction de leurs idéaux ou de 

leurs aspirations plutôt qu'en fonction de leurs comportements 

effectifs. 

A notre avis, les recherches tant théoriques que métho­

dologiques de Moscovici ouvrent une voie pour êviter cet 

écueil. Ainsi Moscovici dit qu'''en utilisant des techniques 

adéquates, la structuration des opinions et sa mise en rap­

port avec la conduite pourraient faciliter un examen des rôles 

respectifs des champs de représentation et des attitudes dans 

la genèse des comportements" (Moscovici, 1976, p. 503). 

Partant de ces distinctions à faire entre le champ des 

conduites (comportements) et le champ des représentations 

(attitudes, opinions), nous avons donc tenté. dans les mesures 

empiriques de distinguer ces deux ordres de concepts de façon 

à pouvoir ensuite le~ mettre en rapport. Toutefois', même en 

prenant cette optique méthodologique de base, des ambigurtés 

ou des difficultés dans la traduction en mesures empiriques 

des concepts de "représentation" et "d'adaptation'! ont fai t 

voir que l'idéal est difficile a atteindre dans ce domaine. 
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Voyons donc ici, dans cette partie de l'interprétation 

des résultats, les points faibles et les points forts, relev6s 

dans 1'61aboration des questions de l'enquête touchant la 

"repr6sentation sociale de l'espace urbain". 

Malgre les precautions prises dans l'élaboration des 

questions sur ,la représentation, on l'on souhaitait mesurer 

les attitudes: les perceptions des sujets, face au sch~mc 

urbain en g6n6ral, on constate que certaines questions (v.g. 

nos 47, 55B) ou assertions present6es (nos 22, 36, 37) inci­

tent plus, en raison de leur formulation, à une réponse de 

"type comportementale". Cela aurait pu dans certains cas être 

6vit&, si par exemple, dans le type de questions suivantes: 

"A Matane, les gens sont mieux organisés sur le plan des loi­

sirs que dans les villages" (no 36)... "A Matane, les gens 

sont accueillants" (no 37), etc., on avait remplac6 l'expres­

sion "A Matane", qui fait trop concrètement référence à la 

ville nouvelle d'adoption, par les mots à connotation plus 

globale de "En ville ... ". 

Une autre difficulté provient du fait que les sujets 

avaient toujours le choix d'une réponse ambivalente. Or, il 

est apparu, dans certains cas, très difficile de formuler 

ad6quatement certaines questions pour permettre pertinemment 

ce choix. Souvent, les réponses "autant" (no 33) ou "même 

chose qu'avant" (nos 14, 18, 24) ou "m'est indifférent", qui 

étaient des indicateurs de cette représentation ambivalente 

de l'espace urbain, se sont avérées ambiguMs et ne permet­

taient pas une réelle interprétation des résultats dans ce 

sens. Par exemple, répondre à la question no 33, que "les 

gens des villes mettent en gériéralatitant d'argent que les 

gens de la campagne pour se procurer ... " signifie-t-il vrai­

ment que les sujets ont une représentation ambivalente de 

l'espace urbain dans sa dimension économique? Cette consta­

tation porte à croire qu'il serait peut-êtTe préférable, puis­

que le ~ontenu de ces questions s'appaTente à la mesure des 
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opinions dans laquelle les réponses se présentent habituelle­

ment sous la forme dichotomique (oui-non, pour-contre, d'accord 

-pas d'accord), d'écarter, malgré les nouvelles difficultés 

que cela crée (la réponse du sujet, comme la question, se doi­

vent d'être claires, radicales), le choix d'une réponse ambiva­

lente. D'autre recherches, à tendance plutôt cognitiviste 

comme celles de Pailhous (1979) pourraient aussi être une voie 

à explorer sur le plan de l'opérationnalisation du concept de 

représentation sociale, plus spécifiquement, de l'espace urbain. 

Par ailleurs, la pré-enquête a permis de discriminer clai­

rement les types d'indicateurs choisis pour l'analyse de chacune 

des dimensions de l'espace urbain. En général, il n'y a pas de 

redondance ou de recoupage dans le choix des questions se rap­

portant à l'un ou l'autre des indicateurs représentatifs des 

dimensions analysées (espace urbain physique, économiqu~ et 

socio-culturel). Ces questions exclusives aux dimensions ont 

permis d'une part, de vérifier l'homogénéité et la cohérence 

des réponses pour l'ensemble des indicateurs et; d'autre part, 

d'établir des iiens entre les différentes dimensions analysées. 

Un dernier point méthodologique important concerne l'argu­

mentation selon laquelle la formulation des questions, suite à 

l'analyse du discours gouvernemental et même à partir de ce 

dernier, pouvait favoriser ou accentuer "l'assujettissement" 

des répondants au discours institutionnel l . Nous avons essayé 

de contrer cet effet, mais puisque l'objectif était dans cette 

partie de la recherche d'analyser le fonctionnement du discours 

gouvernemental sur le système de représentation sociale des 

relocalis6s, il fallait donc nécessairement bâtir le question­

naire de l'enqu6tc à partir des traits indicateurs de ce dis-

Le fait que cette recherche s'inscrit dans "le cadre ins­
titutionnel universitaire" (voir annexe III, lettre en­
voyée aux sujets) a pu également contribuer, comme Milgram 
(1965) et d'autres chercheurs (Rosenthal, 1966; Poitou, 
1974) l'ont déjà décrit, à accentuer cet effet "d'assujet­
tissement". 
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cours. Toutefois, comme il est toujours plus facile d'8tre 

d'accord avec les affirmations présentées - s'objecter 'cn 

répondant par la négative demande un effort plus grand'- nous 

avons dans certains cas, fait varier dans le sens contraire, 

la formulation des questions (v.g. questions nos 24, 34). 

L'analyse de la question no 34, dans laquelle les deux types 

d'assertion positive (34A, B, C) et négative (34D, E, F) sont 

présentés, montre que les sujets répondent plus dans le sens 

de l'assertion lorsque celle-ci est positive. Quand cette 

dernière est formulée négativement, les réponses sont propor­

tionnellement plus mitigées. Alors comment discuter rnethodo­

logiquement ces résultats? Peut-être aurait-il été préférable, 

principalement dans le cas des assertions proposées (questions 

nos 14 a 24, 34,36 ~ 45) de faire varier systématiquement le 

contenu positif ou négatif des questions présentées? Mais par 

contre, ce n'est plus l'influence du discours gouvernemental 

qui aurait été analysée, mais plutat un autre discours ou sa 

contrepartie. Ceci montre bien les difficultés méthodologiques 

de l'élaboration de questions fermées et fait ~oir la nécessité 

d'utiliser parallèlement d'autres méthodes. Pour pallier ~ ces 

problèmes, nous avons débuté l'enquête par une question ouver­

te: "Qu'est-ce que la ville de Matane représente pour vous?" 

L'analyse thématique de cette question, posée avant toutes les 

autres questions sur la représentation de l'espace urbain, a 

permis de confronter les deux types de réponses (questions fer­

mées et questions ouvertes) et de voir en elles un dénominateur 

commun dans le contenu des représentations. Il est intéressant 

de voir que les réponses à cette question ouverte vont dans le 

même sens, et valident ainsi, dans une certaine mesure, l'en­

semble des questions élaborées sur la représentation. 

En conclusion, notons que toutes les questions-indicatrices 

de la représentation ont été posées successivement, dans la pre­

mière partie de l'enquête, avant les questions portant sur 

l'adaptation ou les comportements effectifs; ceci a été prévu, 
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suite à l'expérience de la pré-enquête où l'on avait constaté 

que les questions sur l'adaptation pouvaient agir dans le sens 

d'une prise de conscience ponctuelle des sujets, de leur situa­

tion sociale et influencer ainsi artificiellement les reponses 

au niveau des représentations. 

L'évaluation de l'instrument de mesure (questionnaire de 

l'enquête) est complétée dans le prochain point où sont discu­

tés les résultats relatifs à l'adaptation des sujets à l'espace 

urbain matanais. 

3.3.1.2 L'adaptation à l'espace urbain 

La seconde partie de l'hypothèse sur l'impact de l'idéologie 

gouvernementale concerne le rapport de cette idéologie aux compor­

tements des sujets ou à leur situation sociale "objective" dans 

la ville. 

Peu de recherches ont été réalisées pour évaluer comment 

les relocalisés ont vécu ou concTétisé dans leurs faits et ges­

tes quotidiens les grands objectifs "de développement social", 

"d'urbanisation", de "participation" véhieulés dans les textes 

de loi. A propos de l'expérience-pilote de relocalisation 

(programme de fermeture de 10 localités), il existe une première 

"etude critique" faite par la firme Métra Consultants Ltée (1970). 

Les auteurs y critiquent la généralité des objectifs, tels que 

précisés dans les arrêtés en Conseil (no 2525, no 1621). Selon 

eux, "les objectifs difficiles à opérationnaliser" (p. 68) au­

raient dO tout simplement se résumer en deux grands types: 

- "réaliser une économie des services publics"; 

- "changer les marginaux de milieu" (Métra Consultants 

Ltée, 1970, p. 70). S'il leur a été possible de faire une re-

.. cherche approximative des "impacts économiques de la relocali­

sation": "D'abord, bien que coûteuse, l'expérience-pilote est 

un investissement social relativement rentable: amortissement 

en douze ans" (Métra Consultants Ltée, 1970, p. 9), les auteurs, 

tout en discutant des impacts qualitatifs possibles d'une telle 
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expêrience, n'ont pu rendre effectivement compte de ces derniers. 

Ainsi, les auteurs du rapport (1970) notent: 

Les localitês marginales se caractérisent 
par l'absence de services publics ou pri­
vés. Le changement de localité ne peut 
donc qu'apporter une amélioration. Elle 
porte d'abord sur la possibilité même 
d'accès aux services, elle porte aussi 
sur la qualité de ceux-ci ( ... ) L'habi­
tation sera assurêment de qualité supé­
rieure pour tous ceux qui bénéficieront 
d'un HLM ( ... ) L'alimentation et les 
vêtements seront aussi disponibles l 
moindre cont dans les magasins des cen­
tres urbains sans long trajet en voiture. 
Mais il est difficile de se prononcer 
sur tous ces éléments de façon certaine 
en l'absence d'une enguête précise gui 
serait trop conteuse pour une utilité 
restreinte 1 (pp. 37-38). 

A part cette recherche de la firme Métra Consultants Ltee 

(1970), effectuée sous la responsabilité de l'Office de plani­

fication et de développement du Québec (OPDQ), deux autre études 

gouvernementales, de moindre envergure, ont été réalisées pour 

analyser les résultats des programmes de relocalisation auprès 

des personnes qui en ont fait l'objet. Il y a d'abord une 

recherche du ministère de l'Expansion économique régionà1e 

(Bruno Jean, 1972) qui évalue la situation d'ensemble des mi­

grants du premier programme de relocalisation, un an après son 

application. C'est à notre connaissance, une des seules études 

empiriques 2 qui a été produite sur le processus dtadaptation 

1 Les soulignés sont de nous. 

2 Cent vingt-neuf (129) familles relocalisees dans les zones 
d'accueil de Chandler, Ste-Anne-des-Monts, Matane, Bona­
venture et Rimouski ont été contactees par les agents d'ac­
cueil ou les enquêteurs. Les resultats de cette recherche 
sont suivis, en annexe, d'une évaluation de la situation 
migratoire de 80 familles expropriées (80/225 env.) du 
·Parc Foril10n (70-72), re10ca1isees dans la zone de Gaspé. 
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comme tel des relocalisés, dans la région de l'Est du Québec, 

suite au premier programme de relocalisation. Une recherche 

plus connue du Conseil de développement social du Montréal 

métropolitain (Messier et Marois, 1971) avait auparavant étu­

dié l'intégration urbaine de familles de l'Est du Québec, 

migrées "spontanément" à Montréal ou dans certains centres 

urbains de la région, comme Matane, Rimouski et Rivière-du­

Loup. Les objectifs généraux poursuivis par cette recherche 

étaient de "faire un inventaire de la situation des familles 

migrantes ( ... ) et de sensibiliser les organismes sociaux aux 

besoins des migrants" (1971, p. 3) afin d'améliorer les servi­

ces d'accueil dans les centres urbains. 

Par ailleurs, un seul document fait etat de la situation 

des relocalisés du deuxième programme de relocalisation (pro­

gramme d'aide à la migration). Il a été préparé par un groupe 

du ministère des Affaires sociales (1976) chargé de l'accueil 

des migrants. Ce document est très peu exhaustif sur les con­

ditions de vie des 400 familles visitées par les agents d'ac-

cuei1. L'importance a été plutôt accordée à dresser, à partir 

"des dossiers des bénéficiaires de ce programme', un inventaire 

des caractéristiques de ces derniers (provenance des familles, 

leur composition, leur taille, lieu d'arrivée. etc.). 

Du côté des reloca1isés, il y a ce précieux témoignage de 

Thérèse Hardy (1975) qui fait revivre certains grands moments 

passés dans la localité d'origine. Elle y décrit aussi, com­

ment elle a vécu le BAEQ, et livre en conclusion, quelques 

impressions des gens de St-Thomas-de-Cherbourg sur la reloca­

lisation. 

C'est a la lumière des principaux résultats de ces recher­

ches empiriques et aussi, après une étude des normes et modes 

de vie de la population matanaise (Dubé et Côté, 1977) que 

l'hypothèse d'une adaptation difficile des sujets à leur nou­

veau milieu de vie urbain a été avancée. Nous croyions que 

leurs comportements effectifs ou leur situation sociale objec-
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tive révèleraient davantage qu'ils vivent leur adaptation sous 

le mode de l'isolement ou de l'accommodation plutôt qu'une 

intégration réelle au milieu urbain matanais. 

Le tableau 14 présente les principaux résultats obtenus 

quant aux modes d'adaptation des sujets a l'espace urbain dans 

ses dimensions espace physique, économique et socio-culturel. 

TABLEAU 14: REPARTITION DES SUJETS SELON LEUR MODE D'ADAPTA­

TION A L'ESPACE URBAIN PHYSIQUE, ECONOMIQUE ET 

SOCIO-CULTUREL (N: 72) 

Mode d'adaptation 
~imension de 
l'espace urbain intégré (1) accommodé (2) 

~space physique 

~space économique 

aspace socio-culturel 

Espace urbain global 
(score moyen 
~tandardisé) 

22,2% 

5,6% 

26,4% 

61,1% 

1,4% 

20,8% 

isolé (3) 

51,4% 

33,3% 

98,6% 

79,2% 

Une comparaison des pourcentages obtenus tend l confirmer 

notre hypothèse. En effet, l'ensemble des sujets sont isoles 

(79,2%) ou accommodés (20,8%) plutôt qu'intégrés l l'espace 

urbain. Si l'on distingue entre les différentes dimensions de 

l'espace urbain, c'est surtout l l'égard de l'espace urbain 

socio-culturel, que les sujets sont le plus majoritairement 

isoles (98,6%) face aux normes et modes de vie urbaine. La 

majorité des sujets (51,4%) manifestent aussi une marginalité 

ou un isolement à la ville quant l leurs comportements et situa­

tion sociale dans l'espace urbain physique. Par ailleurs, c'est 

par rapport à l'espace urbain économique que l'ort retrouve le 

plus grand pourcentage de sujets accommodés (61,1%). 
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Comment expliquer du point de vue théorique ces résultats? 

Si, d'apr~s Gino Germani (1965), le but du processus d'adapta­

tion est d'en arriver l supprimer le plus possible les distances 

économiques, sociales et culturelles, entre les nouveaux immi­

grants et l'ensemble de la population locale, il faut analyser, 

par rapport à chacune des dimensions, les barrières ou les obs­

tacles qui ont créé les conditions d'isolement des sujets plutôt 

que leur intégration réelle au milieu urbain. 

D'abord, au point de vue espace physique, "l'habitation" 

et sa localisation dans la ville sont des facteurs importants 

sinon fondamentaux du processus d'adaptation. A titre d'exem­

ple, plusieurs familles d'immigrants envoient souvent, avant 

la migration, le chef de famille ou une autre personne pour 

préparer la venue des autres membres en trouvant d'abord le 

logement, le lieu d'habitation. Or, un bon nombre des reloca­

lisés (la majorité de ceux du premier programme) n'ont eu d'au­

tre choix (cela faisait partie des politiques de relocalisation) 

que d'aller vivre en ville, dans des H.L.M. qu'on avait spécia­

lement construits à leur intention. "La société d'Habitation 

du Québec a mis en route un programme urgent d'H.L.M. qui doi­

vent être prëts en avril 1971. Il seront construits dans trois 

centres: Matane, Ste-Anne-des-Monts, Chandler" (Métra Consul­

tants Ltée, 1970, p. 30). 

Ainsi, comme pour tout autre immigrant qui quitte son pays, 

le droit légitime de choisir son lieu et type d'habitation était 

au point de départ restreint. Il est significatif de voir que 

le nombre de suj ets "isolés" (51,4%) dans l'espace urbain phy­

sique correspond approximativement au nombre de sujets de l'en­

quête résidant dans les H.L.M. (48,6%). Nous avons vu aussi 

dans la presentation des résultats, comment la localisation 

des H.L.M., à la banlieue de la ville de Matane (0,9 de mille 

du centre ville), ne favorisait pas le déplacement des sujets 

vers les principaux centres de services, les lieux de verdure, 

de nature, etc. et comment ce type d'habitation ne répondait 
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pas à leurs besoins, faisant même dire à quelques-uns: "on ne 

se sentira jamais chez hous ici". Le sentiment de vivre dans 

"un ghetto", flen marge" est d'autant plus fort qu'il a été 

assorti à la contrainte de migrer à la ville et de vivre à tel 

endroit plutôt qu'ailleurs. fiLa relocalisation, lors de 

l'expérience-pilote, a pris un caractère contraignant car la 

durée de l'opération était limitée, donc les gens obligés de 

partir" (Métra Consul tants Ltée, 1970, p. 76). 

Donc, si on peut parler au point de départ de distances 

physiques - les relocalisés sont en majorité isolés des autres 

urbains - on peut prévoir des distances sociales et culturelles 

encore plus grandes. Quel type de comportement de la part des 

autochtones (des urbains) peut-on s'attendre à l'égard des 

nouveaux migrants, lorsqu'on n'a cessé depuis le début "d'ani­

mer la populatiou lt en lui disant que ceux qui vivent à la 

campagne sont Hretardés" et que dorénavant il va falloir qu'ils 

se modernisent, s'urbanisent? 

Le principal effet de la relocalisation 
est de faire passer les personnes d'un 
milieu sans avenir à un milieu qui se 
situe davantage dans le courant de l'é­
volution de la sociét~ (p. 37) ( ... ) 
Il s'agit de faire un travail d'anima­
tion-information, d'apporter à la popu­
lation une compréhension du phenom~ne 
général de concentration et d'urbanisa­
tion dont l'impact est ressenti dans 
la localité qui se trouve en marge de 
l'évolution générale, et de préparer la 
population (et en particulier ceux qui 
songent à partir) aux modes de vie et 
valeurs d'une société qui n'est plus la 
société rurale traditionnelle (Métra 
Consultants Ltée, p. 86). 

Comment ne pas ressentir vivement comme du m~pris cette 

volonte de faire participer toute une population à des ltpro­

grammes d'acculturation à la vie moderne"? "Un programme 

d'acculturation est envisagé dans la renegociation. Il aurait 

tout un sens auprès des populations marginales qui doivent 
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s'intégrer à la société urbaine" (Métra Consultants Ltée, 1970, 

p. 84). 

Aussi, cette Urésistance manifestée" de participer à la 

vie socio-culturelle urbaine a éte constatee non seulement 

dans l'ensemble des recherches sur les migrants de l'Est du 

Québec (Messier et Marois, 1971; B. Jean, 1972), mais dans 

plusieurs travaux sur les migrations à la ville de divers 

groupes ethniques (Nadia Assimopoulos, 1975; Remy et Voye, 

1974). Si, dans certains cas, cette non participation a pu 

favoriser un repli positif en raffermissant, par exemple, les 

valeurs et coutumes du groupe, elle a surtout renforcé ici la 

marginalité en détruisant le tissu social et en brisant le 

modèle culturel initial. En référence avec leur ancien milieu 

de vie où une certaine solidarité régnait ainsi qu'une vie 

sociale articulée sur des années de labeur dans la localité 

rurale, l'arrivée à la ville est venue casser le modèle cul­

turel si uchèrement" b§.ti. Peu des anciens gestes à caractère 

rural ont été conserves, non pas qu'ils aient été consciemment 

et délibérément rejetés, mais surtout à cause de l'impossibilité 

concrète ou de l'inadequation des conditions matérielles per­

mettant leur reproduction. Cette brisure du tissu social s'est 

surtout manifestée à la ville par l'absence quasi complète de 

participation aux diverses associations socio-culturelles 

allant des clubs sociaux les plus élitistes aux comités de 

citoyens et organisations les plus populaires et mame aux 

mouvements paroissiaux, religieux, etc. Lié aux difficultés 

et à l'instabilité psychologique et materielle rencontrées, 

tout cela a contribue à insér~r les sujets dans une marginali­

sation socio-culturelle peut-être plus grande encore que celle 

éprouvée par les gens les plus déshérités de la ville même. 

Si les résultats montrent que les distances socio-cultu­

relIes sont réelles, les sujets apparaissent du point de vue 

de l'espace économique plus adaptés à la ville. En effet, 

33,3% des sujets vivent l'espace urbain économique sous le 
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mode de l'isolement comparé à 61,1% qui sont accommodes. Une 

interprétation de ces résultats repose sur l'importance (peut­

être trop grande, on le verra dans la discussion méthodolo­

gique) qui a été accordée dans l'analyse quantitative de cette 

dimension, à l'indicateur "consommation" (voir tableau Il, 

question 68). Barbichon (1962) définit l'accommodation comme 

un mode d'adaptation où "l'individu modifie ses conduites de 

telle manière qu'un ajustement soit atteint sans que l'orga­

nisation d'ensemble du comportement personnel soit affectée" 

(p. 16). Or, pour les sujets, il n'y a pas eu beaucoup de 

changement dans leur réalité économique par rapport à leur 

niveau de consommation, par exemple, depuis qu'ils sont à la 

ville. La maJcTité des sujets ont conservé de ce point de 

vue les mêmes comportements que lorsqu'ils étaient à la cam­

pagne: "on dépens e au tant d'argent à 1 a vi Il e qu là 1 a campa­

gne pour les loisirs, les meubles et appareils électriques, 

les vêtements, les maladies, accidents, handicaps, etc." Les 

médias d'information, notamment la télévision, la proximité 

de la ville (on venait régulièrement y faire ses achats) font 

que la vie dans le milieu rural n'était pas tellement diffé­

rente de celle des urbains des petites villes de l'Est du 

Québec (Dugas, 1974). Ce qui explique que pour un bon nombre, 

l'adaptation à la ville a été de ce point de vue, une "accom­

modation" au milieu urbain. Par contre, il en est autrement 

pour ceux qui étaient à la campagne propriétaires de leur 

maison et qui doivent maintenant à la ville assumer la charge 

d'un loyer à payer régulièrement, de même que l'achat de tous 

les produits alimentaires dont ils ont besoin, etc. Lié à un 

revenu annuel inférieur à 5,000 $ (38% des sujets), à l'absence 

prolongee de travail productif (71,8% etaient sans emploi au 

moment de l'enquête) et à la faible indemnisation reçue pour 

la relocalisation (77,7% ont reçu moins de 7,500 $ pour l'ex­

propriation, le déménagement, la vente des b!timents, etc.), 

il n'est donc pas surprenant de trouver à la ville un bon 
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pourcentage de gens (33,3%) qui sont isoles ou inadaptes à 

l'espace urbain économique et qui y vivent bien en-dessous du 

seuil de pauvreté (fixé par le rapport Castonguay-Nepveu, 1967, 

dix ans plus tôt) à 6,132 $ pour une famille de quatre enfants 

à charge. 

Les resultats sur l'adaptation, qui semblaient au point 

de depart "excessifs" (dans le sens d'un pourcentage de sujets 

"isolés" beaucoup plus grand que prévu) compares à ceux obtenus 

dans d'autres recherches (Messier et Marois, 1971; B. Jean, 1972) 

sur l'adaptation à la vie urbaine des migrants, notamment de 

l'Est du Quebec, ont intérêt à être discutés maintenant du point 

de vue de la méthodologie employée. 

Une raison qui peut expliquer qu'on ait trouvé, relative­

ment aux autres recherches, une proportion moindre de sujets 

considérés comme "intégrés" à l'espace urbain dans la popula­

tion étudiee réside surtout dans le fait qu'on a pris soin 

de distinguer, dans l'élaboration du questionnaire, entre les 

indicateurs de la représentation (perceptions et attitudes) 

et ceux de l'adaptation (conduites, pratiques, comportements 

effectifs, situation sociale). Le fait - cocime cela existe 

souvent dans plusieurs analyses empiriques du processus d'adap­

tation - de considérer la variable "représentation" comme un 

facteur ou un élément constitutif de l'adaptation entraîne 

des analyses très mitigées et parfois peu significatives des 

conditions objectives des migrants dans leur nouveau milieu. 

Et pourtant, si on se rapporte aux principales définitions de 

l'adaptation (Barbichon, 1962; Germani, 1965; Abramson, 1969), 

c'est toujours par rapport à "des comportements", "des condui­

tes", "des pratiques" que le migrant doit s'ajuster pour s'a­

dapter aux normes et modes de vie du nouveau milieu. A notre 

avis, dans une analyse du processus d'adaptation, il est pré­

férable de bien distinguer dans les mesures empiriques entre 

les indicateurs "objectifs" de "l'adaptation" et ceux de la 

"perception de l'adaptation". Dans ce dernier cas, l'on 
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mesure des états subjectifs et les sujets auront tendance à 

se conformer davantage à la norme sociale p1ut8t qu'à exprimer 

leur situation objective. Une simple comparaison de la réponse 

obtenue à la question no 86: "Diriez-vous que maintenant vous 

vous sentez adaptés ~ la ville de Matane, ou bien que vous 

n'êtes pas tout à fait adaptés mais que vous vous accommodez, 

ou bien que vous vous sentez encore étrangers?" (adaptés: 

73,6%, accommodés: 8,3%, étrangers: 18,1%) - avec les résul­

tats globaux de notre enquête sur l'adaptation (accommodés: 

20,8%, isolés: 79,2%), confirme nos énoncés à ce sujet. 

Mais le fait de traduire ne mesures empiriques les indi­

cateurs de l'adaptation au niveau des "comportements" ne règle 

pas tous les probl~mes méthodologiques. Examinons quelques­

unes des difficultés rencontrées. 

Si, comme on l'a vu, l'adaptation se définit toujours en 

termes de comportements Cà modifier, à adopter, à ajuster, etc.), 

elle fait aussi référence à la fois à l'ancien et au nouveau 

milieu de vie. Aussi, avons-nous tenté le plus possible, dans 

la formulation des questions sur l'adaptation, de tenir compte 

de ce passage du mode de vie rural aux normes et modes de vie 

urbaine. D'où aussi le problème de vouloir, à travers les 

questions formulées, confronter les sujets aux normes et modes 

de vie de la famille urbaine "moyenne" du nouveau milieu. A 

cet égard, notre recherche CDubé et Côté, 1977) sur la vie 

socio-économique de la ville de Matane a été précieuse. Tou­

tefois, comme l'on confrontait dans l'enquête les sujets aux 

normes et modes de vie d'une "famille moyenne" de la ville de 

Matane, il est possible que l'on aurait pu trouver à li ville 

un groupe social plus défavorise qui aurait manifesté, dans 

les réponses au questionnaire, des difficultés d'adaptation 

(peut-être moindres cependant que celles retrouvées chez les 

sujets de l'enquête). 

". 
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Par ailleurs, il a été parfois impossible dans l'analyse 

quantitative d'une dimension, en raison du type d'indicateur 

choisi, de faire référence dans l'élaboration des questions à 

la fois à l'ancien milieu rural et au nouveau milieu urbain 

des sujets. C'est le cas par exemple, dans la dimension éco­

nomique, des indicateurs "travail" et "revenu". N'ont été 

retenues dans l'analyse quantitative de cette dimension que 

des questions qui se réfèrent aux modes et conditions de vie 

à la ville. Par ailleurs, même si un grand nombre de questions 

sur la vie économique dans la localité d'origine ont pu aider 

à l'interprétation des résultats, le fait qu'un seul indice 

ou une seule question pour chaque indicateur a pu être retenu 

pour l'analyse quantitative (travail: question no 60A, revenu: 

question no 63) a créé un déséquilibre dans l'importance rela­

tive accordée aux différents types d'indicateurs. Ainsi, dans 

cette dimension (voir tableau Il, adaptation à l'espace urbain 

économique), un poids trop grand a été accordé à l'indicateur 

consommation (pour lequel la formulation des questions en 

terme rural-urbain était plus facile) comparé aux indicateurs 

travail et revenu. Une analyse des nombreuses questions, qui 

n'ont servi dans ces cas qu'à mieux interpréter les résultats, 

fait voir que si une pondération égale avait été accordée aux 

trois indicateurs les résultats auraient peut-être variés plus 

dans le sens d'un mode d'adaptation "isolé" chez les sujets, 

qu'''accommodé''. 

Dans les questions sur l'adaptation, comme dans celles 

de la représentation, une des difficultés a toujours été de 

trouver des "indices" pertinents de réponses pour les trois 

modes d'adaptation: intégré (1), accommodé (2), isolé (3). 

Ainsi, des options de réponses, comme "moins, autant, plus" 

(question no 60), "très pratique, plus ou moins pratique, pas 

pratique" (questions nos 52, 54), "souvent, parfois, jamais" 

(questions nos 51, 69, 72, 73, 76, 79, 81, 84, 85) etc., ne 

reflétaient pas toujours avec toute la précision souhaitée, 
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tel ou tel mode d'adaptation. C'est par rapport à la dimension 

"espace urbain économique" que les problèmes méthodologiques 

se sont le plus poses. Par exemple (question no 63), ont été 

considérés comme "isolés" (3), les sujets qui ont répondu a­

voir un revenu annuel familial de moins de 5,000 $, "accommodés" 

(2) , ceux qui gagnaient annuellement entre 5,000 $ et 7,000 $ 
et "intégrés" (1), ceux qui faisaient plus de 7,000 $ . Or, en 

tenant compte des seuils fixés pour la pauvreté, le salaire mi-

nimum décent, il aurait été souhaitable de considerer comme 

"isolé" (3) l'ensemble des sujets qui gagnaient 7,000 $ et 

moins plutôt que 5,000 $ et d'élever les seuils en proportion 

pour les autres modes d'adaptation. 

Enfin, un dernier point, qui touche à la fois, l'analyse 

de la représentation et de l'adaptation, concerne les méthodes 

d'analyse utilihées, notamment, les méthodes non paramétriques. 

Une première difficulté, résultant du type de méthode 

employée, résidait dans l'impossibilité de classer réellement 

les sujets sur un continuum (v.g. continuum des sujets "des 

plus adaptés" aux "plus isolés" ou les sujets ayant une repré­

sentation de "la plus positive" à "la plus négative"). Le 

choix de la fréquence individuelle (1), (2) ou (3) qui revient 

le plus souvent dans les réponses aux questions-indicatrices 

de chacune des dimensions de la représentation et de l'adap­

tation, pour la formation d'un score moyen, ne permettait pas 

de discriminer entre le sujet qui a répondu, par exemple, 14 

fois sur 15, (questions) a l'indicateur (1) et celui qui a 

répondu la fois sur 15, à ce même indicateur. Ces sujets ont 

été considérés, tous les deux, com~e ayant le même type de 

représentation (positive) ou le même mode d'adaptation (inté­

gré). Aussi, cette façon de sommer les fréquences indivi­

duelles pour l'obtention d'un score moyen a eu pOUT effet 

d'avoir des "cases vides" au niveau de certains scores moyens 

standardisés exprimant les types de· représentation (voir ta­

bleau 7) et les modes d'adaptation (voir tableaux 12 et 14). 

-. 
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Un autre problème relié au calcul d'un score moyen s'est 

posé lorsque les réponses d'un sujet aux questions-indicatrices 

de l'analyse d'une même dimension ou de l'ensemble des trois 

dimensions (score global) se répartissaient également entre 

deux ou les trois indicateurs (1), (2) ou (3). Dans tous ces 

cas frontières, le sujet a été classé dans la catégorie inter­

médiaire, c'est-à-dire comme ayant un type de représentation 

"ambivalentelt ou un mode d'adaptation Itaccommodé lt . Cependant, 

si on 61imine tous les sujets qui présentent à quelques étapes 

de l'analyse que ce ~oit un exemple de ces cas frontières
l

, on 

obtient très peu de variations, comparées aux résultats obtenus 

avec N = 72, dans les pourcentages des sujets ayant un type de 

représentation positive, négative ou ambivalente et un mode 

d'adaptation intégré, accommodé ou isolé, dans chacune des 

dimensions de l'espace urbain. Pour ces raisons et aussi à 

cause de la perte d'information qui en aurait résultée (non 

utilisation des résultats d'un certain nombre de sujets), nous 

avons jugé préférable de tenir compte, dans l'analyse des ré­

sultats, des réponses de l'ensemble des sujets et de nuancer 

les résultats obtenus aux scores moyens standardisés en faisant 

l'analyse de chacune des questions-indicatrices des dimensions 

analysées. 

La difficulté de la formation d'un indice général (voir 

Lazarsfeld, 1965, pp. 31-36) a souvent été constatée dans 

l'ensemble des recherches proposant l'analyse des données, 

notamment d'une enquête sociologique, avec les méthodes non 

paramétriques. Par ailleurs, ces problèmes démontrent l'impor­

tance d'analyser les réponses des sujets, d'une façon la plus 

1 Dans l'ensemble, 17 de ces cas frontières ont été retrou­
vés dans l'analyse de la représentation et 14, dans celle 
de l'adaptation. Il est à noter que ces cas frontières 
se rapportent à des sujets différents et qu'ils se répar­
tissent dans toutes les dimensions de l'espace urbain 
physique, 6conomique, socio-culturel et global (espace 
urbain global). 
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détaillée possible (v.g. question par question ou dimension 

par dimension) afin d'être en mesure, d'une part, de verifier 

l'interdépendance des indicateurs avec les variables étudiées 

et, d'autre part, de rendre compte de l'homogénéité des ré­

ponses l travers les indicateurs des différentes dimensions 

analysées. Dans ce sens, l'analyse détaillée des résultats 

de l'enquête aura permis de constater (malgré lès faiblesses 

déjà mentionnées de certaines questions-indicatrices) une 

bonne cohérence et homogénéité de l'ensemble des réponses 

relatives aux variables "représentation" et "adaptation". 

3.3.1.3 Le rapport entre la représentation et l'adaptation 

L'hypothèse générale sur l'impact de l'idéologie gouverne­

mentale du BAEQ auprès des relocalisés porte sur le rapport 

entre leur sys{~me de représentation et d'adaptation. S'ap­

puyant sur les théories de l'idéologie fausse-conscience et 

les théories althussériennes de l'idéologie, l'hypothèse d'une 

rupture entre les deux syst~mes a été avancée. Les sujets, 

tout en vivant l'espace urbain sous un mode isolé ou accommodé, 

exprimeraient une représentation plutôt positive que négative 

ou ambivalente de l'espace urbain. Le discours dominant gou­

vernemental agirait dans le sens d'une inadéquation entre les 

représentations sociales et les comportements (mode d'adapta­

tion) . 

Bref, cela suppose que l'écart entre les deux systèmes 

(représentation et adaptation - comportements) est d'autant 

plus marqué que les sujets se situent dans un mode d'adapta­

tion isolé, comparativement aux sujets les plus adaptés, pour 

lesquels le fossé entre leur représentation et leur adaptation 

va en s'amenuisant. 

Empiriquement, cette hypothèse exigeait la vérification 

des sous-hypothèses suivantes: 

- L'ensemble des sujets ont un mode d'adaptation ~ l'es­

pace urbain plutôt isolS (3) ou accommodé (2) qu'intégré (1). 
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- Les sujets qui ont un mode d'adaptation isolé (3) ont 

une représentation significativement positive (1) de l'espace 

urbain (rapport 3:1). 

Les sujets qui ont un mode d'adaptation accommodé (2) 

ont une représentation significativement positive (1) de l'es­

pace urbain (rapport 2:1). 

- Les sujets qui ont un mode d'adaptation intégré (1) ont 

une représentation significativement positive (1) de l'espace 

urbain (rapport 1:1). 

A partir de la répartition des sujets selon leur mode 

d'adaptation et leur type de représentation, nous avons pu, 

en calculant les pourcentages intra-groupes et en les compa­

rant, analyser le rapport adaptation-représentation (voir le 

tableau 15). 

Les résultats obtenus tendent ~ confirmer l'hypoth~se 

d'une rupture plus grande entre les représentations et les 

comportements dans le groupe des sujets qui ont un mode 

d'adaptation "isolé". 

En effet, la majorité des sujets ont un mode d'adapta­

tion ~ l'espace urbain plutôt isolé (79,2%) ou accommodé 

(20,8%) qu'intégré. De plus, les sujets qui ont un mode 

d'adaptation isolé ont une représentation plutôt positive 

(63,2%) que négative (21,1%) ou ambivalente (15,8%) de l'es­

pace urbain. 

Dans chacune des dimensions de l'espace urbain (espace 

physique, économique, socio-culturel, espace urbain global), 

on ne retrouve pas de différence significative (X 2 , p <.05, 

voir tableau 15) entre les différent~ groupes de sujets "iso­

lés", "accommodés" ou "intégrés" dans leur rapport à la repré­

sentation. Ce qui signifie, que les sujets isolés ont dans 

une proportion à peu pr~s similaire le même type de représen­

tation (plutôt positive) de l'espace urbain que les sujets 

accommodés et, ce, dans chacune des dimensions de l'espace 



TABLEAU 15: RAPPORT ENTRE LE TYPE DE REPRESENTATION ET LE MODE D'ADAPTATION 

~daptation 
piJllension de 
l'espace urbain 

Espace 

Espace 

Espace 

h
. 1 

P ySlque 
isolé 
accommodé 
intégré 
~ • 2 economlque 
isolé 
accommodé 
intégré 

. 1 3 SOCI0-CU turel 
isolé 
accommodé 
intégré 

global 4 
Espace urbain 

isolé 
accommodé 
intégré 

Espace physique 1 

Espace éconornique 2 
Espace socio-cu1turel 3 
Espace urbain globa1 4 

!. 
~ 

positive (1) 

N (100%) 

66 (91.7) 
32 (86.5) 
18 (94.7) 
16 (100) 

29 (40.3) 
10 (41.7) 
19 (43.2) 

42 (58.3) 
41 (57.7) 

1 (100) 

47 (65.3) 
36 (63.2) 
II (13.2) 

X
2 

2.98875 
5.07837 

.72435 
1.67580 

Representation 

négative (2) ambivalente (3) 

N (100%) N (100%) 

6 (8.3) 
5 (13.5) 
1 (5.3) 

22 (30.6) 21 (29.2) 
8 (33.3) 6 (2.5) 

Il (25.0) 14 (31.8) 
3 (75.0) 1 (25.0) 

16 (22.2) 14 (19.4) 
16 (22.5) 14 (19.7) 

13 (18.1) 12 (16.7) 
12 (21.1) 9 (15.8) 

1 (6. 7) 3 (20.0) 

dl P 
2 .2244 
4 .2794 
2 .6962 
2 .4326 

(100%) 

72 (100) 
37 (100) 
19 (100) 
16 (100) 

72 (100) 
24 (100) 
44 (100) 

4 (100) 

72 (100) 
71 (100)1 

~ 

0 
1 (100) 0 

72 (100) 
57 (100) 
15 (100) 

-. 
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urbain. Les résultats corroborent les données de Lanteigne 

(1972) qui démontre, contrairement à ce qu'elle avait prédit, 

l'indépendance des variables "représentation" et "adaptation". 

En effet, Lanteigne faisait l'hypoth~se (presque contraire à 

la nôtre) que';la représentation positive de l'espace urbain 

était un facteur important et "constitutif" de l'adaptation 

"positive" et "d'un rapport positif" des sujets à leur nouveau 

milieu. Or, son hypoth~se' a été infirmée, les sujets les plus 

"inadaptés" à l'espace urbain ayant, malgré leurs conditions 

objectives, une représentation de l'espace urbain, non diffé­

rente significativement de celle des migrants considérés comme 

"intégrés" ou "accommodés". 

Si Lanteigne a constaté une absence de relation positive 

entre le niveau d'adaptation des familles migrantes et leur 

représentation de la ville, une relation négative entre les 

deux variables n'a pàs été confirmée autant dans sa recherche 

que dans la nôtre. Ainsi, nos résultats ne permettent pas de 

dire que plus les sujets sont isolés dans l'espace urbain, 

plus ils en ont une représentation positive ou conforme à la 

représentation urbaine exprimée par l'idéologie dominante. 

Tout au plus pouvons-nous noter, dans le sens de l'hypoth~se 

faite, une rupture de plus en plus marquée, à mesure que les 

sujets sont isolés, entre leurs représentations plutôt posi­

tives de l'espace urbain et leurs comportements effectifs 

exprimant un mode d'adaptation isolé dans l'espace urbain. 

S'il existait une dépendance significative entre les 

variables représentation et adaptation dans le sens négatif, 

c'est-à-dire plus les sujets sont isolés, plus ils ont une 

représentation positive de l'espace urbain ou plus les sujets 

sont adaptés, plus ils ont une représentation négative ou 

ambivalente de l'espace urbain, à la limite on aurait obtenu 

chez les sujets accommodés ou intégrés, dans les différentes 

dimensions de l'espace urbain, une représentation plutôt 

négative de l'espace urbain. Seuls les résultats obtenus à 
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la dimension économique, dans notre recherche, ont tendance à 

confirmer cette présomption. Ainsi, parmi le très petit nombre 

de sujets (4) qui ont un mode d'adaptation intégré par rapport 

à l'espace économique, trois (3) en ont une représentation plu­

tôt négative, et un (1) une représentation ambivalente et aucun, 

une représentation positive. Sur les 44 sujets qui sont accom­

modés à l'espace urbain économique, Il en ont une représenta­

tion négative et 14 une représentation plutôt ambivalente. 

Comment interpréter théoriquement cette rupture ou ce 

rapport dissonant de l'adaptation des sujets à leur représen­

tation sociale de l'espace urbain? 

Germani (1965) a défini l'adaptation comme "l'aptitude 

de l'individu à s'acquitter d'une tâche (d'un raIe dans les 

diverses activites auxquelles il est appelé à participer) 

sans qu'il en resulte pour lui une tension psychologique 

excessive" (p. 176). Cette définition peut être rapprochée 

de la "dissonance cognitive" qui à notre avis s'applique bien 

au processus d'adaptation: 

... la dissonance cognitive constitue un 
état pénible pour l'ltre huméin, chez qui 
il existe un besoin de maintenir la plus 
grande consonance possible. Donc, si un 
individu se trouve entretenir des notions 
dissonantes, il ep éprouve un malaise 
psychologique qui suscite chez lui une 
tendance à réduire la dissonance et à 
restaurer la consonance (Poitou, 1974, 
p. Il). 

En référence aux principaux modes d'adaptation décrits, 

nous pouvons supposer que plus les sujets sont adaptés à l'es­

pace urbain, moins ils sont en dissonance cognitive, c'est-à­

dire qu'il existe chez eux une plus grande adéquation entre 

leurs représentations sociales de l'espace urbain et leurs 

comportements dans cet espace urbain. Par contre, plus les 

sujets sont isolés ou inadaptés à l'espace urbain, plus nous 

constatons un éc~rt entre les représentations et les compor­

tements effectifs, d'où des tensions psychologiques excessives, 

"'. 
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des "di fficul tés à restaurer" l a consonance cogni ti ve. La 

tentation de réduire la dissonance en se conformant de gre ou 

de force à l'idéologie dominante montre que les sujets dominés, 

s'ils peuvent tolérer plus facilement ou obligatoirement une 

discordance "représentation-comportement" sont plus enclins à 

rechercher d'abord la concordance idéologique (au discours 

dominant) bien que celle-ci soit peut-être la cause même de 

leur état d'assujettissement. 

Plusieurs théoriciens de l'aliénation (voir Isra~l, 1972) 

ont essayé d'expliquer cette dynamique des pratiques sociales 

et des représentations chez les groupes sociaux les plus do­

minés. Moscovici (1979) parle ainsi de la facilité avec la­

quelle les sujets faisant partie de groupes minoritaires sont 

amenés à changer leur conception et leur perception person­

nelle de la réalité et de la promptitude avec laquelle ils 

adoptent, comme par un effet d'hypnose, des opinions qui la 

veille encore, leur étaient totalement étrangères, et qui 

leur sont suggérées par un groupe, les mass médias ou un per­

sonnage doté de pouvoir ou de prestige. 

Gagnon (1979), en relatant plusieurs études qui analysent 

les comportements politiques des milieux défavorises de diffé­

rents pays (Occidentaux, du Tiers-monde) montre que, malgré 

leur pauvreté ou des conditions matérielles et psychologiques 

pénibles, liés directement, comme c'est souvent le cas, aux 

effets des politiques mises en oeuvre (ou à leur absence), les 

gens les plus dépourvus, les moins fortunés et in extenso tou­

tes les minorités effectives dans tel système social (v.g. les 

femmes, les personnes §gées, les ruraux, etc.), ont tendance 

à se rallier lors des élections, aux positions conservatrices 

ou à l'idéologie dominante du parti politique au pouvoir. 

A une échelle plus grande, d'autres auteurs (A.-G. Frank, 

1968, 1972; S. Amin, 1970, 1973; Amin et Frank, 1978) ont dé­

crit les mécanismes politiques des pays capitalistes qui entre-
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tiennent ou developpent en leur sein même le sous-developpement 

et la pauperisation de certaines classes sociales. Selon Mi­

chel Van Schendel (1971), c'est autant dans l'aspect economique 

que dans la dimension socio-culturelle que l'on retrouve dans 

les pays industrialisés, de façon souvent caricaturee, les 

manifestations concr~tes de ce hiatus entre les aspirations 

sociales ou culturelles et le vécu des gens les plus défavori­

sés par le système. Ainsi, les travailleurs ou les minorités 

les plus exploites ont d'autant besoin de confort, de luxe 

qu'ils en sont dépossédés. C'est le cercle vicieux de la pau­

périsation: plus on est pauvre, plus on aspire à une certaine 

richesse, plus les moyens effectifs que l'on prend pour y ac­

céder nous en éloignent. 

Mais quelles sont les possibilités de réduction de cette 

dissonance cognitive entre les représentations et les compor­

tements? Ou bien les sujets ajustent leurs comportements aux 

normes et modes de vie urbaine du nouveati milieu, ce qui signi­

fie à plus ou moins long terme, l'adaptation et peut-être même 

l'assimilation, ou bien, ils changent leurs représentations 

(positives) de l'espace urbain pour qu'elles soient plus con­

formes à leuri comportements. Cette prise en charge de soi, 

ce processus de démarginalisation peut conduire ~ des luttes 

pour la défense d'intérêts contraires à l'idéologie urbaine 

proposée par l'Etat. C'est dans cette perspective que suite 

aux programmes de relocalisation, un nombre croissant de per­

sonnes faisant partie des localités rurales concernées par ces 

mesures se sont regroupées pour protester contre les politi­

ques gouvernementales (Banville, 1977) et proposer, dans la 

réalisation de plusieurs projets (voir B. Jean, 1979), leur 

propre vision de l'aménagement et du développement de la ré­

gion de l'Est du Québec. 

Or, il est difficile pour les sujets relocalises à la 

ville de faire marche arrière, bien qu'un certain nombre ont 

préfére depuis leur migration retourner vivre dans une loca-
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lité agro-forestière plutôt que de rester à la ville. Mais, 

pour la majorité, une prise de conscience de sa situation 

sociale défavorisée dans l'espace urbain, surtout au niveau 

économique, ne suffit pas à contrer l'assujettissement aux 

valeurs socio-culturelles que la vie urbaine représente. 

Nous verrons dans les prochaines pages si l'âge des su­

jets, leur sexe ou leur appartenance à l'un ou l'autre des 

programmes de relocalisation (ce qui implique aussi le temps 

écoulé depuis la migration) ont une influence sur les repré­

sentations et l'adaptation à l'espace urbain et dans quel 

sens le rapport entre les deux s'établit. 

3.3.2 Hypothèses secondaires sur la représentation et 

l'adaptation 

Les recherches montrant l'importance de l'idéologie domi­

nante dans la détermination des représentations sociales et 

par ailleurs, les résultats des analyses empiriques, faites 

sur le processus d'adaptation des migrants dans les centres 

urbains, nous ont porté à croire que le mode d'a'daptation 

des sujets varierait plus en fonction de l'âge, du sexe et 

des programmes de relocalisation tandis que le type de repré­

sentation sociale de l'espace urbain serait plus homogène à 

travers les différents groupes étudiés. Or, les tableaux 16 

ct 17, résumant les principales comparaisons CX2) effectuées 

par rapport à ces param~tres, montrent que contrairement à ce 

que prévoit l'hypothèse, il n'y a pas de différence signifi­

cative au niveau de l'adaptation entre les groupes d'âge (p ~ 

.75), de sexe Cp = .90) et de programme de migration Cp ~ .58) 

différents et qu'au niveau des représentations, il existe une 

différence significative (p<.04) entre les sujets appartenant 

au premier et au deuxième programme de relocalisation. 

Analysons plus en détail les résultats en reprenant cha­

cune des hypothèses émises sur la représentation et l'adapta­

tion i l'espace urbain selon les trois paramatres choisis. 
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TABLEAU 16: COMPARAISONS ENTRE LES TYPES DE REPRESENTATION 

r 

DE L'ESPACE URBAIN GLOBAL SELON LES GROUPES D'AGE, 

LES SEXES ET LES PROGRAMMES DE RELOCALISATION 

Comparaison 

Groupes d'âge 

Sexes 

Programmes de 
re1oca1isation 

* p ~ .05 

6,25 

.04268 

6,37 

dl p 

4 .1810 

2 .9789 

2 .0413* 

TABLEAU 17: COMPARAISONS ENTRE LES MODES D'ADAPTATION A 

L'ESPACE URBAIN GLOBAL SELON LES GROUPES D'AGE, 

LES SEXES ET LES PROGRAMMES DE RELOCALISATION 

Comparaison 

Groupes d'âge 

Sexes 

Programmes de 
re1oca1isation 

.56752 

.01463 

.31207 

dl p 

2 .7529 

.9037 

1 .5764 
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3.3.2.1 Les groupesd'~ge 

Soumis au même déterminisme idéologique, assujettis dans 

une période donnée à une idéologie spécifique du développement 

social, de l'urbanisation, etc., nous avons supposé que les 

sujets, quel que soit leur âge, allaient avoir tendance à se 

conformer à la représentation institutionnelle telle qu'expri­

mée dans le discours dominant. D'où l'hypothèse d'une repré­

sentation plutôt positive de l'espace urbain et d'une diffé­

rence non significative entre les groupes d'âge. Les données 

exprimées dans le tableau 18 tendent à confirmer les prédic­

tions. En effet, pour chacune des dimensions de l'espace 

urbain, les sujets, quel que soit leur âge, ont des attitudes 

ou des perceptions, face au schème urbain en général, plutôt 

positives que négatives ou ambivalentes (et ce, malgré la 

différence significative (p = .045) qui existe dans la repré­

sentation de l'espace urbain physique entre le groupe de 

sujets de 40-64 ans et les deux autres groupes). Toutefois, 

si aucune différence significative n'apparaît entre les groupes 

d'âge en ce qui concerne la dimension socio-culturelle CP = 
.42), on constate, particulièrement dans la dimension écono­

mique une tendance chez les sujets de moins de 39 ans à per-

cevoir plus positivement l'espace urbain que leurs aînés. 

Dans ce sens, les résultats confirment l'influence détermi­

nante de l'idéologie dominante auprès des plus jeunes, aux­

quels peut-être elle s'adressait plus particulièrement (voir 

Métra Consultants Ltée, 1970, p. 37.). Mais une interprétation 

de ces résultats sur la représentation se doit aussi d'être 

accompagnée de l'analyse de l'adaptation. 

Un niveau d'instruction peu élevé, des possibilités de 

travail moins grandes, une santé souvent précaire chez les 

plus âgés (voir Messier et Marois, 1971; Lanteigne, 1972) 

nous ont porté à faire l'hypothase de difficultés d'adaptation 

plus grandes chez ces derniers. Or, l'hypothèse d'une diffé­

rence significative dans les modes d'adaptation entre les 

groupes d'âge est infirmée. 



TABLEAU 18: REPRESENTATION POSITIVE (1), NEGATIVE (2) OU AMBIVALENTE (3) DE L'ESPACE 

URBAIN SELON-LES GROUPES D'AGE 

de Dimension 
l'espace urbain - 39 ans 

(1) (2) 

Espace i 100 hysique 

Espace 2 
'-conomique 64,7 17,6 

Espace 3 
socio-culturel 58,8 23,5 

Espace urbain 
g1oba1 4 76,5 11,8 
(score moyen) 

1 espace physique 

2 espace économique 

3 espace socio-culture1 

4 espace urbain global 

* p". 05 

" 0/ 

(3) 

17,6 

17,6 

11,8 

Total (1) 

100% 83,8 

100% 37,8 

100% 59,5 

100% 64,9 

x2 

6,19165 

6,76983 

3,91332 

6,25290 

Groupe d'âge 

40-64 ans 65 ans et plus 

(2) ( 3) Total (1 ) (2) ( 3) Total 

16, 2 100% 100 100% 

32,4 29,7 100% 22, 2 38,9 38,9 100% 

27,0 13, 5 100% 55,6 Il, 1 33, 3 100% 

24,3 10,8 100% 55,6 Il, 1 33,3 100% 

dl P 

2 . 0452 * 

4 .1486 

4 .4179 

4 .1810 

..... 
o 
00 

J 



- 109 -

Si les sujets de 39 ans et moins semblent dans une pro­

portion plus grande (41,2%) plus intégrés à l'espace urbain 

physique que ceux du groupe des 40 à 64 ans (18,9%) ou des 65 

ans et plus (11,1%), il n'existe aucune diff~rence significa­

tive (p = .62) entre les 3 groupes d'âge différents, quant à 

leur intégration à l'espace uTbain socio-culturel. A cet 

~gard, les plus jeunes comme les plus âgés manifestent le 

même mode de comportement "isolé". On ne retrouve pas non 

plus les différences attendues entre les groupes d'âge, pour 

l'adaptation à l'espace urbain économique (p = .37). Le même 

très faible pourcentage de sujets intégrés à l'espace urbain 

(5,5%) existe dans les trois catégories d'âge. Malgré que 

64,7% des sujets de moins de 39 ans ont une représentation 

positive de l'espace urbain économique, seulement 5,9% ont 

donc un mode d'adaptation intégré à l'espace vrbain dans cette 

dimension. Cependant, le fait que c'est dans cette catégorie 

d'âge que l'on retrouve le moins de sujets isolés (17,6% com­

par~ à 32,4% pour les 40 à 64 ans et 50% pour les 65 ans et 

plus) et le plus grand nombre d'accommodés (76~5%) d~montre 

peut-être une c~rtaine tendance, dans l'avenir, 'pour les plus 

jeunes, à voaloir se conformer de plus en plus aux normes et 

modes de vie urbaine. C'est plutôt un r~ajustement des com­

portements dans ce sens qui sera tent~ qu'une mobilisation 

pour protester contre la situation présente. Par contre, 

même si l'on constate chez les plus âgés un rapport plus é­

troit entre les représentations de l'espace urbain économique 

plutôt négatives et l'adaptation, les données ne permettent 

pas de prédire si les conditions objectives vécues par ces 

derniers agiront de plus en plus comme un moteur à l'action 

ct au changement. 



TABLEAU 19: MODES D'ADAPTATION INTEGRE (1), ACCOMMODE (2), ISOLE (3) A L'ESPACE URBAIN 

SELON LES GROUPES D'AGE 

Groupe d'âge 
IDimension de 
l'espace urbain 39 an~ou-m-ofris ~-~40-â 64 ans 65 ans et plus 

(1) (2) (3) Total (1) (2) (3 ) Tota.l (1) (2) (3) Total 
Espace 1 100 90 hysique 41, 2 29, 4 29, 4 18, 9 27, 0 54, 1 100% Il, 1 22, 2 66, 7 100% 

Espace 2 17, 6 100% économique 5, 9 76, 5 5, 4 62, 2 32, 4 100% 5, 6 44, 4 50, 0 100% 

Espace 3 
socio-culturel 100,0 100% 2, 7 97, 3 100% 100, 0 100% 

Espace urbain 
100% 1 globa1 4 17, 6 82, 4 100% 24, 3 7 S, 7 100% 16, 7 83, 3 

(score moyen) 
1 
! 

X2 dl P 
1 espace physique 6,57955 4 .1598 

2 espace économique 4,24982 4 .3733 

3 espace socio-culturel .95927 2 .6190 

4 espace urbain global .56752 2 .7529 

: 

~ 

~ 

0 

1 
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3.3.2.2 Les sexes 

Comme pour l'âge, l'hypothase d'une diff6rence non signi­

f~cative entre les sexes a StS avanc€e, en ce qui concerne lu 

reprSsentation de l'espace urbain. Les sujets de sexe mascu­

lin et f€minin allaient avoir tendance à considSrer positive­

ment l'espace urbain. Le tableau 20 présente les résultats 

confirmant l'hypothase. Aucune diffSrence significative 

n'existe entre les deux groupes, au niveau de leur reprSsen­

tation (plutôt positive) de l'espace urbain dans chacune de 

ses dimensions espace physique CP = .62), espace économique 

(p = .57) et espace socio-culturel (p = .91). 

Par ailleurs, au niveau de l'adaptation, les recherches 

de Messier et Marois (1971) ont montré qu'une plus forte 

proportion d'hommes que de femmes affirment être des "Stran­

gers" à la ville même apras quelques années de migration à 

MontrSal. Dans le même sens, les donnSes recueillies par le 

groupe chargS de l'accueil des migrants du deuxiame programme 

de relocalisation Cministare des Affaires sociales, 1976) ont 

revSle que les Spouses, de façon positive, ont beaucoup moins 

de difficulté à s'adapter que leur mari, car la migration si­

gnifie pour elles un rapprochement des services, un regroupe­

ment familial et social plus grand, un habitat plus fonctionnel, 

etc. Ces Studes nous avaient donc conduits à faire l'hypo­

thase d'une différence significative entre les sexes dans le 

processus d'adaptation à l'espace urbain. 

Or, nos résultats infirment cette hypothèse. 



TABLEAU 20: REPRESENTATION POSITIVE (1), NEGATIVE (2), AMBIVALENTE (3) DE L'ESPACE 

URBAIN SELON LES SEXES 

1 
Dimension de 
l'espace urbain 

(1) 
Espace 1 
~hysique 94, 6 

Espace 2 40, 5 économique 

Espace 3 
socio-culture1 56, 8 

Espace urbain 
jgloba1 4 64,9 
(score moyen) 

1 espace physique 

2 espace économique 

3 

4 

espace socio-culturel 

espace urbain global 

.,-
0-

masculin 

(2) ( 3) 

5, 4 

35, 1 24, 3 

24, 3 18,9 

18,9 16,2 

X2 

.24767 

1,13565 

.19459 

.04268 

Sexe 
-- - --~ - --feminin 

Total (1 ) (2) (3) Total 

100% 88, 6 Il, 4 100% 

100% 40, 0 25, 7 34, 3 100% 

100% 60,0 20,0 20,0 100% 

100% 65,7 17, 1 17, 1 100% 

dl P 
1 .6187 

2 .5668 

2 .9073 

2 .9789 

" 

~ 

~ 

N 
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Le tableau 21 montre que les femmes ne sont pas plus adap­

tées à l'espace urbain que les hommes. Les deux groupes ont 

un mode d'adaptation isolé principalement dans les dimensions 

de l'espace urbain physique (p = .89) et de l'espace urbain 

socio-culturel Cp = .78). Dans la dimension économique, on 

retrouve même un plus grand pourcentage (40%) de femmes "iso­

lées" que d'hommes (27%). Au lieu de confirmer les hypothêses 

d'une plus grande adaptation à la ville pour les femmes, les 

résultats iraient plut8t dans le sens de ceux de Miranda (1975) 

qui montrent que la relation entre les changements récents et 

les maladies est plus marquée chez les femmes et qu'elle se 

manifeste chez ces dernières par un plus grand isolement et un 

nombre plus important de maladies physiques et psychologiques 

rencontrées au cours du processus d'adaptation. Donc, comme 

pour les jeunes, malgré qu'elles ont une représentation plutôt 

positive de l'espace urbain, les femmes sont plus isolées 

qu'intégrées à leur nouveau milieu de vie. 

Mais comme la proportion des sujets féminins est plus 

grande chez les relocalisés du deuxième programme (voir annexe 

II, tableau 25), il est intéressant d'analyser aussi les résul­

tats de ce rapport de l'adaptation aux représentations quant 

au temps écoulé depuis la migration et au programme de reloca­

lisation. 



TABLEAU 21: MODES D'ADAPTATION INTEGRE (1), ACCOMMODE (2), ISOLE (3) A L'ESPACE 

URBAIN SELON LES SEXES 

Sexe 
Dimension de 
l'espace urbain masculin féminin 

(1) ( 2) (3) Total (1) (2) (~) Total 
Espace 1 
[physique 21, 6 24, 3 54, 1 100% 22,9 28,6 48,6 100% 

Espace 2 
économique 8, 1 64,9 27,0 100% 2,9 57, 1 40,0 100% 

Espace 3 
socio-culture1 2, 7 97, 3 100 0

0 100,0 100% 

Espace urbain 
globa1 4 18,9 81, 1 100% .22,9 77, 1 100% 
(score moyen) 

x2 
dl P 

1 espace physique .24050 2 .8867 

2 espace économique 1,97627 2 .3723 

3 espace socio-culturel .00078 1 .9777 

4 espace urbain global .01463 1 .9037 

• . ' 

..... 

..... 
~ 
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3.3.2.3 Le programme de relocalisation 

L'idéologie gouvernementale, telle qu'analysée dans les 

arrêtés en conseil poursuivait des objectifs communs dans 

l'application des deux programmes de reloca1isation. Bien 

que les sujets du programme 1 de fermeture des localités rura­

les ont été plus directement contraints à migrer que ceux qui 

ont participé au programme II d'aide à la migration, l'hypo­

thèse d'une représentation de l'espace urbain, homogène dans 

les deux groupes avait été avancée. Or, les résultats ne 

confirment pas entièrement cette prédiction (voir tableau 22). 

Si aucune différence significative n'apparaît entre les deux 

groupes en ce qui concerne leur représentation de l'espace 

urbain dans sa dimension physique (p : .81) et dans sa dimen­

sion économique (p : .64), les sujets appartenant au deuxième 

programme de migration ont une représentation de l'espace ur­

bain global (p<.04l) et particulièrement de l'espace urbain 

socio-culturel (p<.036) significativement plus positive que 

ceux du premier programme de relocalisation. 

Au niveau de l'adaptation, de nombreuses r.echerches (voir 

entre autres, celles de Abramson, 1969; Messier et Marois, 

1971; Lanteigne, 1972) ayant démontré que le temps vécu dans 

le nouveau milieu était un facteur important d'intégration, 

nous avions émis l'hypothèse que les sujets relocalisés entre 

1969-1972 (ceux du premier programme de relocalisation) allaient 



./ 

TABLEAU 22: REPRESENTATION POSITIVE (1), NEGATIVE (2), AMBIVALENTE (3) DE L'ESPACE 

URBAIN SELON LES PROGRAMMES DE RELOCALISATION 

Dimension de 
Programme de relocalisation 

l'espace urbain Programme 1 (1969-1972) Programme II (après 1972) 

(1) (2) ( 3) Total (1) (2) (3 ) Total 
!Espace 1 
physique 95, 2 4, 8 100% 90, 2 9,8 100% 

Espace 2 
economique 38, 1 38, 1 23, 8 100% 41, 2 27, 5 31,8 100% 

~space . 3 
sacio-cu1turel 42,9 19, 0 38,_ 1 100% 64, 7 23, 5 Il,6 100% 

!Espace urbain 
~loba14 47,6 19, 0 33, 3 100% 72, 5 17,4 9, 8 100% 
(score moyen) 

x2 
dl P 

lespace physique .05500 1 .8146 

2espace économique .87835 2 .6446 

3espace socio-culturel 6,65546 2 .0359* 

4espace urbain global 6,37357 2 .0413* 

* p<::.05 

,~ 

...... 

...... 
(]\ 
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avoir tendance 'à être plus adaptés à l'espace urbain que les 

sujets relocalisfis apr~s 1972 (deuxi~me programme de reloca­

lisation). Or, les résultats (voir tableau 23) montrent que 

l'hypothèse est infirmée. 

Il n'y a pas de différence significative entre les sujets 

du programme 1 et II quant à leur mode d'adaptation à l'espace 

urbain CP = .58) dans ses dimensions espace physique Cp = .50), 

espace économique (p = .12) et espace socio-culturel (p = .64). 

Les sujets du premier programme de relocalisation, migrés de­

puis plus de 6 ans à la ville (voir annexe II, tableau 24) nc 

sont pas plus adaptés que ceux du deuxième programme, qui ne 

sont dans l'ensemble, à Matane, que depuis 3 à 5 ans. 

Par ailleurs, il ressort encore plus clairement que les 

sujets du deuxième programme, quoiqu'ils aient une représen­

tation significativement plus positive de l'espace urbain que 

ceux du premier programme, ne sont pas significativement plus 

adaptés que ces derniers. En ajoutant le fait que les sujets 

du deuxième programme de relocalisation sont dans une propor­

tion plus grande de sexe féminin et plus jeunes (voir annexe 

II, tableaux 25 et 27), ces résultats viennent corroborer 

l'écart plus grand existant entre les représentations et 

l'adaptation chez ces différents groupes. 



TABLEAU 23: MODES D'ADAPTATION INTEGRE (1), ACCOMMODE (2), ISOLE (3) A L'ESPACE 

URBAIN SELON LES PROGRAMMES DE RELOCALISATION 

Dimension de 
Programme de reloca1isation 

l'espace urbain Programme l Programme II 

----"'" 

(1) (2) (3) Total (1) ( 2) (3) Total 
Espace 1 
~hysique 19,0 19,0 61, 9 100% 23, 5 29, 4 47,1 100% 

!Espace 2 9,5 42,9 47,6 100% économique 3, 9 68,6 27,5 100% 

Espace 3 
socio-culturel 100,0 100% 2, 0 98,0 100% 

Espace urbain 
globa1 4 14,3 85,7 100% -- 23,5 76,S 100% 
(score moyen) 

x2 
dl P 

1 espace physique 1,37791 2 .5021 

2 espace économique 4,27196 2 .1181 

3 espace socio-culturel .21304 1 .6444 

4 espace urbain global .31207 1 .5764 

: 

1-' 
1-' 
00 
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Dans l'explication des résultats, en ce qui concerne 

l'influence du programme de relocalisation, mentionnons qu'une 

analyse spécifique des textes de loi relatifs à l'un ou l'au­

tre de ces programmes montre que le contenu du second programme 

de relocalisation exprime davantage que le premier, le carac­

tère volontaire de la migration. A ce sujet, les titres mêmes 

des programmes sont révélateurs; dans le premier cas, il s'a­

git d'un programme de "fermeture de territoires marginaux et 

de relocalisation de population", alors que dans le deuxième 

cas, on parle de programme "d'aide aux migrants". Aussi, les 

résultats portent donc à croire, que plus on retrouve, dans 

le discours gouvernemental les traces de cette interpellation 

des sujets comme étant "des êtres libres, autonomes", plus on 

constate chez ces derniers, un assujettissement au discours 

dominant (notamment au niveau de leurs représentations socia­

les) . 

Pour résumer ce dernier chapitre, l'analyse de l'enquête 

avait pour but d'expliquer le rapport de l'idéologie gouver­

nementale au groupe social étudié en montrant les effets de 

cette idéologie sur le système de représentation et d'adapta­

tion des sujets à l'espace urbain. Se rapportant aux diffé­

rentes conceptions de la nature de l'idéologie et de son 

rapport aux groupes sociaux, il semble que l'on soit davantage 

en presence d'un rapport d'occultation que d'expression. En 

effet, les sujets sont dominés par l'idéologie gouvernementale. 

Cet assujettissement se manifeste dans leurs représentations 

sociales de l'espace urbain, qui sont conformes au discours 

institutionnel. Par ailleurs, on constate les effets occul­

tants de cette idéologie lorsqu'on retrouve l'ensemble des 

sujets, isoles dans l'espace urbain c'est-à-dire, qui ne ré­

pondent pas aux objectifs de développement social, d'urbani­

sation et de parricipation ... exprimés dans le discours domi­

nant. Ce rapport occultant est d'autant plus marqué que le 

contenu de cette idéologie donne aux sujets l'impression qu'ils 
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sont libres de migrer (cas surtout du deuxième programme de 

relocalisation) et qu'elle s'adresse plus particuliêrement l 

certaines catégories de personnes pour lesquelles il y aurait 

plus d'espoir et d'avenir, pour elles, à la ville (cas des 

jeunes et des femmes). 

Si un rapport dissonant a été constaté entre les repré­

sentations et les comportements, nos résultats ne permettent 

pas de prévoir dans l'avenir une réduction de ce rapport et 

dans quel sens il tendra. 

De nombreuses recherches sur les migrations "spontanées 

ou volontaires" de différents groupes ethniques ou de ruraux 

vers la ville, d€crivent les difficultés d'adaptation plus ou 

moins grandes rencontrées par les migrants. Mais elles indi­

quent aussi, le plus s?uvent, une tendance de ces difficultés 

à se résorber avec le temps; les résultats de la présente 

recherche mettent en évidence un processus d'adaptation beau­

coup plus long et un isolement plus grand des sujets dans le 

cas de migrations "forcées ou organisées". Il serait inté­

ressant, en procédant par diverses analyses comparatives, de 

vérifier dans quel type de migration et par rapport à quel 

groupe social l'inadaptation ou la marginalisation dans le 

milieu urbain se fait sentir avec le plus d'acuité. Dans ce 

sens, deux categories d'analyses pourraient être effectuées, 

l'une de caractère plut6t psycho-sociologique et l'autre rele­

vant du domaine plus global de la socio-politique. 

Ainsi, en psychologie soci~le, des recherches complémen­

taires sur le fonctionnement de l'idéologie dominante par 

rapport à d'autres groupes sociaux habitant la ville, permet­

traient de voir dans quelle mesure les résultats d'une inadé­

quation entre les représentations et les comportements s'ap­

pliquent à certaines couches sociales défavoris~es dans le 

milieu urbain. De pius, on pourrait étudier si des alliances 

de classe entre les divers groupes minoritaires et marginaux 

.. 
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dans les milieux urbains existent et quelles en sont les con­

ditions de leur realisation. Les recherches entreprises en 

Europe et en Amérique sur les "mouvements sociaux urbains" 

ouvrent des perspectives de recherches intéressantes dans cette 

direction. La dynamique des groupes sociaux en relatiort avec 

les phénomènes migratoires pose aussi la question du rapport 

des migrants ruraux à d'autres catégories de migrants à la 

ville. Le rural migré dans un centre urbain a-t-il moins de 

chance de s'adapter que l'ouvrier, le professionnel, qui démé­

nagent dans une autre ville ou de la campagne au milieu urbain? 

Quelle est l'évolution des relations de ces divers groupes en­

tre eux et avec la société urbaine autochtone? De récentes 

analyses, comme celles menées par Barbichon (1979), apportent 

un éclairage spécifique à ces questions. 

Par ailleurs, il semble important de relier le processus 

d'adaptation à l'espace urbain aux différents types de migra­

tion et aux situations politiques qui, dans certains cas, les 

sous-tendent. A cet égard, des distinctions devraient être 

faites entre les migrations "spontanées ou volontaires" et les 

migrations Hforcées ou organisées". Ce qui caractérise ces 

dernières, contrairement aux migrations dites "spontanees ou 

volontaires", c'est qu'elles ont été regies par l'appareil 

gouvernemental, qu'elle ont été l'objet d'arrêtés en conseil, 

comme c'est la cas pour les experlences de re1ocalisation ici 

etudiees et dans tous les cas d'expropriation
1

. Les migrations 

1 Les migrations collectives ou individuelles des réfugiés 
politiques entreraient aussi dans cette catégorie des 
migrations forcées ou organisées. Des analyses d'ordre 
socio-politique sont aussi, selon nous, primordiales pour 
mieux comprendre le processus d'intégration de ces groupes 
dans les pays d'accueil. 
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forcées ont été peu étudiées comparativement aux migrations 

spontanées. Et pourtant, les nombreux cas d'expropriation de 

ruraux dans le cadre des politiques nationales de développe­

ment et d'aménagement du territoire font souvent l'actualité 

(v.g. expropriation des ruraux de Sainte-Scholastique à Montr6al 

pour l'implantation de l'aéroport Mirabel, expropriations de 

ruraux pour la création de parcs nationaux: Forillon en Gas­

pésie, Kouchibouguac au Nouveau-Brunswick, etc.). Ces types 

de migration sont toujours reliés aux politiques de l'Etat. 

Une analyse des textes de loi relatifs au programme d'expro­

priation des ruraux du Parc national Forillon (1970-72) aurait 

peut-être permis de voir dans quelle mesure les objectifs vi­

ses dans la creation de ce parc sont reliés aux mesures de 

relocalisation ~tudiées. D'autre part, il aurait été inté­

ressant de voir si les sujets de cette migration forcée, 

connaissent les mêmes difficultés d'adaptation en milieu ur­

bain que les relocalisés. L'hypothèse d'une similarité entre 

les modes d'adaptation et les types de représentation de l'es­

pace urbain chez les deux groupes pourrait être vérifiée. 

Enfin, dans une optique plus globale, il faudrait étudier, 

plus en profondeur, la nature des politiques urbaines natio­

nales et voir comment elles contribuent au développement ou au 

sous-développement régional et à une marginalisation de plus 

en plus grande du milieu rural et de certaines classes sociales 

défavorisées dans le milieu urbain. Les récentes analyses 

(Dalla Rosa et al., 1979; Dugas, 1980; B. Jean, 1979; Laborie, 

1979; Garnier et al., 1979; Marié et Viard, 1977) de plusieurs 

groupes de recherche en développement régional ouvrent des 

perspectives nouvelles dans ce sens. Dans des régions comme 

celle de l'Est du Québec, qui présentent un caractère plutôt 

rural qu'urbain, il faudrait peut-être penser davantage à l'éla­

boration de politiques de développement et d'aménagement du mi­

lieu rural plutôt que d'investir encore et toujours dans l'ur­

bain. 
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CONCLUSION 

La presente recherche avait pour but de présenter des 

résultats d'une enquête réalisée (en mai 1977) auprès de l'en­

semble des familles de l'Est du Québec, relocalisées dans la 

ville de Matane, suite aux programmes gouvernementaux de fer­

meture de localités rurales (1969-1972) et d'incitation à la 

migration (1972-1975) des populations. 

Une description du champ opérationnel de la recherche 

(politiques gouvernementales de développement et d'aménagement 

de l'Est du Québec de 1930 à 1975; programmes de fermeture de 

localités rurales et de reloca1isation des populations; défi­

nition des concepts d'''espace urbain", de "représentation so­

ciale H et d'''adaptation''), a permis de mettre en évidence la 

nature de l'idéologie technocratique du BAEQ sur la reloca1i­

sation et de formuler des hypothèses sur le rapport de cette 

idéologie au groupe social qui en a fait plus particulièrement 

l'objet c'est-à-dire les relocalisés. 

A partir des données de l'enquête psycho-sociologique, 

nous avons donc analysé d'une part, dans quelle mesure l'idéo­

logie gouvernementale a imprégné les représentations sociales 

que les sujets relocalisés ont de l'espace urbain en général, 

et d'autre part, comment cette idéologie s'est concrétisée 

dans leurs faits et gestes quotidiens tels que vécus dans 

l'espace urbain matanais au niveau de ses dimensions espace 

physique, espace économique et espace socio-culturel. 

Une hypothèse générale a donc été formulée sur l'impact 

psycho-social de l'idéologie gouvernementale auprès des relo­

calises et des hypothèses secondaires ont été avancées sur la 

représentation et l'adaptation des sujets i l~espace urbain, 

quant aux paramètres âge, sexe, programme de relocalisation 

(temps ecoule depuis la migration) . 
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L'hypothèse principale portait sur le rapport entre le 

système de repr€sentation sociale de l'espace urbain (percep­

tions et attitudes face aux sch~mes urbains en g~n~ral) et le 

processus d'adaptation (comportements effectifs, situation 

sociale objective) des relocalisés à l'espace urbain matanais. 

L'hypothèse d'une rupture entre les deux systèmes a ~t€ avan­

c~e. Une analyse des r~sultats de la repr~sentation et de 

l'adaptation et un test eX2) d'ind€pendance des deux variables 

tendent à confirmer l'hypothèse. En effet, les sujets perçoi­

vent l'espace urbain dans sa globalité, d'une manière plut6t 

positive (65,3%) que négative (18,1%) ou ambivalente (16,7%) 

tandis que leurs comportements effectifs ou leur situation 

sociale objective dans l'espace urbain r€vèlent qu'ils vivent 

concrètement leur adaptation sous le mode de l'isolement (72,2%) 

plutôt qu'une accommodation (20,8%) ou une intégration réelle 

au milieu urbain. 

Autant au niveau des représentations, les sujets ont ten­

dance à se conformer au discours gouvernemental en percevant 

par exemple, l'espace urbain comme un lieu (au sens global) 

exprimant un idéal de vie à atteindre: "en ville, 'on est plus 

près de tout, on a plus de services, les gens sont mieux orga­

nisés, on a plus de possibilités de participer, y a plus d'ave­

nir pour nos enfants, etc ..• ", autant au point de vue de leur 

adaptation, ils se retrouvent isol~s et marginaux dans le nou­

veau milieu urbain. Cette marginalisation se manifeste dans 

tous les aspects de la vie urbaine: isolement physique: re­

groupés pour la moitié (48,6%) dans des H.L.M. situées à la 

périphérie de la ville, de propriétaires ~ la campagne (84,5%) 

maintenant locataires (66,7%) à la ville; isolement économique: 

absence prolongée de travail productif (71,8% des sujets ~taient 

sans emploi au moment de l'enquête en 1977), revenu annuel in­

férieur à 5,000 $ (pour au moins 38% des sujets), faible indem­

nisation reçue pour la relocalisation (77,7% ont reçu moins de 

7,500 $ pour l'expropriation, le déménagement, la vente des 
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b~timents, etc.) ... ; isolement socio-culturel: absence quasi 

complète de participation aux associations, organisations ou 

mouvements sociaux et populaires de la ville, non utilisation 

de plusieurs services urbains à caractère social, économique 

et culturel, problèmes reliés à l'éducation: inefficacité des 

programmes de recyclage et de formation des adultes, difficul­

tés et abandons scolaires des enfants et adolescents; situation 

de santé précaire ... 

Les hypothèses secondaires sur la représentation et l'adap­

tation à l'espace urbain quant aux différents groupes d'âge 

étudiés (39 ans et moins, 40-64 ans, 65 ans et plus) quant à 

l'appartenance sexuelle des sujets (féminin et masculin) et 

quant aux programmes de relocalisation et au temps écoul~ de­

puis la migration (sujets du premier programme, migrés à la 

ville depuis plus de six ans et ceux du deuxième programme, 

depuis trois à cinq ans) ont permis d'analyser plus en détail 

le rapport de l'idéologie gouvernementale à ces divers groupes. 

Les résultats confirment une représentation plutôt posi­

tive de l'espace urbain et une différence non significative 

entre les groupes d'âge et de sexe différents et indiquent 

que les sujets du deuxième programme de relocalisation ont 

une représentation de l'espace urbain significativement plus 

positive que ceux du premier programme de relocalisation; par 

ailleurs, au niveau de l'adaptation, contrairement à ce qui 

avait été prévu, les résultats révèlent que les jeunes (39 ans 

et moins), les femmes et les sujets du premier programme de 

relocalisation migrés à la ville depuis plus de 6 ans, sont 

aussi "isolés" dans l'espace urbain que les sujets plus âgés, 

les hommes et les relocalisés du deuxième programme de relo­

calisation plus récemment migrés à la ville. 

Une comparaison des résultats obtenus aux modes d'adapta­

tion et aux types de représentation de l'espace urbain montre 

que le fossé entre les représentations et les comportements est 
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d'autant plus marqué que les sujets sont jeunes, de sexe fémi­

nin et qu'ils appartiennent au deuxi8me programme de relocali­

sation. 

Diverses interprétations ont été apportées pour expliquer 

ce rapport d'inadequation entre les representations (positives) 

et les comportements (isolés). Le rôle des appareils idéolo­

giques d'Etat et l'efficacité des moyens mis en oeuvre comme 

par exemple, l'utilisation des techniques d'animation sociale 

ont été discutes; le type de migration étudié et son lien avec 

l'application des politiques gouvernementales ont suggéré une 

interprétation du processus d'adaptation plus difficile dans 

le cas de migrations tlorganisees ou forcées" que dans celui 

des migrations "spontanees ou volontaires"; des analyses de 

la dissonance cognitive en relation avec les groupes minori­

taires et des réflexions sur les mécanismes de reproduction 

des rapports sociaux ont donné des indices d'explication de 

cette rupture entre les représentations sociales et les com­

portements. 

Par ailleurs, la discussion méthodologique des résultats 

a souligné les limites du present travail et a fait ressortir 

certaines pistes de recherches complémentaires .~ explorer. La 

critique du questionnaire de l'enquête psycho-sociologique, en 

indiquant les difficultés de traduire adéquatement, en mesures 

empiriques les concepts de représentation et d'adaptation, a 

montré la pertinence des efforts ~ fournir dans ce sens et la 

nécessité d'utiliser des méthodes d'analyse raffinées et com­

plementaire's. 

Enfin, des pistes de recherche ont ete suggérees pour 

analyser plus en profondeur certains aspects spécifiques des 

situations migratoires et pour mieux connaître et expliquer le 

processus de marginalisation de certains groupes sociaux dans 

l'espace urbain. Aussi, il est proposé que des recherches 

soient entreprises pour évaluer plus précisement l'impact réel 
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de deve10ppement et d'urbanisation, depuis le BAEQ, des locali­

tés de l'Est du Québec, dites "pôles de croissance". Par ail­

leurs, de nouvelles analyses devraient être produites sur l'évo­

lution de la situation sociale et économique des localités 

rurales et forestières depuis la fin des politiques gouverne­

mentales de re1oca1isation (1974) jusqu'à nos jours. 

On pourrait encore aujourd'hui se demander si les politi­

ques nationales de développement et d'aménagement ont toujours 

tendance à privilégier le secteur urbain au détriment du sec­

teur rural qui irait de plus en plus en se marginalisant. Le 

defi du développement specifique des zones rurales et fores­

tières comme source du développement regional ne devrait-il 

pas être sérieusement envisage, particulièrement au niveau des 

instances gouvernementales? 
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ANNEXE II 

Caractéristiques générales des sujets 

avant la migration 
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TABLEAU 24: PERIODE D'ADAPTATION A LA VILLE DE MATANE SELON 

LE PROGRAMME DE RELOCALISATION 

Temps Pro&ramme 1 Prosramme l l 

catégories N répondants % N répondants 9.
0 

:5 ans 1 4,8 7 13,7 

4 ans 0 0,0 22 43,2 

5 ans 0 0,0 15 29,4 

6 ans 16 76,1 7 13,7 

7 ans 3 14,3 0 0,0 

8 ans 1 4,8 0 0,0 

Total 21 100,0 51 100,0 

TABLEAU 25: SEXE DES REPONDANTS SELON LE TYPE DE PROGRAMME 

DE RELOCALISATION 

Sexe des répondants 

description 

féminin 

masculin 

'fotal 

Programme 1 

N répondants % 

7 33,3 

14 66,7 

21 100,0 

Programme II 

N répondants % 

30 58,8 

21 41,2 

51 100,0 
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TABLEAU 26; LE SEXE DES REPONDANTS SELON L'AGE 

sexe 

description 

féminin 

masculin 

Total 

39 ans et moins 

N répondants % 

10 58,8 

7 41,2 

17 100,0 

40 à 64 ans 

N répondants % 

20 54,1 

17 45,9 

37 100,0 

65 ans et plus 

N répondants % 

7 38,9 

Il 61,1 

18 100,0 

, 
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TABLEAU 27: L'AGE DES REPONDANTS SELON LE TYPE DE PROGRAMME 

DE RELOCALISATION 

Age des réEondants Programme 1 Programme 1 l 

catégories N répondants % N répondants % 

39 ans et moins 2 9,5 15 29,4 

40 ans ... 64 7 33,3 30 58,8 a ans 

65 ans et plus 12 57,1 6 Il,8 

Total 21 100,0 51 100,0 

TABLEAU 28: ENDROIT OU LES REPONDANTS DEMEURAIENT AVANT LA 

MIGRATION 

Description N répondants % 

village 37 51,4 

rang 35 48,6 

Total 72 100,0 
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TABLEAU 29: TEMPS PASSE DANS LA LOCALITE D'ORIGINE 

Années N répondants 

moins de 10 ans 5 6,9 

10 ~ 19 ans Il 15,3 

20 ~ 29 ans 22 30,6 

30 ... 39 29 40,3 a ans 

40 ans et plus 5 6,9 

Total 72 100,0 

22,2% des sujets habitaient dans leur localité depuis 

moins de vingt ans; 70,9% des répondants y ont demeuré entre 

20 et 40 ans. 
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TABLEAU 30: TEMPS PASSE DANS LA LOCALITE D'ORIGINE SELON L~ 

PROGRAMME DE RELOCALISATION OU DE MIGRATION 

TernEs Eassé Programme 1 Programme II 

catégories N répondants % N répondants % 

24 ans et moins 4 19,0 22 43,1 

25 ans à 34 c ans 13 61,9 15 29,4 
• 

35 ans et plus 4 19,0 14 27,5 

Total 21 100,0 5.1 100,0 

Les sujets du premier programme de relocalisation habi­

taient leur localité depuis plus longtemps que ceux du 

deuxième programme de relocalisation. 
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TABLEAU 31: LA SCOLARITE DES REPONDANTS 

Scolarité N .; d 1 repon ants % 

4ème année ou moins 18 26,9 

Sème année à 7ème année 26 38,8 

8ème année à lOème année 18 26,9 

llème année ou plus S 7,5 

Total 67 100,0 

Les sujets de cette enquête sont peu scolarises puisque 

les 2/3 (65,7%) possèdent sept ans et moins d~ scolarite. 

Seulement 7,5% des répondants ont une llème année ou plus. 

1 Cinq individus n'ont pas specifie leur scolarite. 
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TABLEAU 32: SCOLARITE DES REPONDANTS SELON LE TYPE DE PROGRAMME 

DE RELOCALISATION 

Scolarité ProEramme 1 Programme II 

catégories N répondants % N répondants % 

4 ans ou moins 12 57,1 Il 21,6 

5 ans ... 7 a ans 7 33,3 19 37,3 

8 ans et plus 2. 9,5 21 41,2 

Total 21 100,0 51 100,0 

La scolarit6 des r6pondants est plus élev6e parmi ceux du 

deuxième programme de relocalisation. 

• 
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TABLEAU 33: SCOLARITE DES REPONDANTS SELON L'AGE 

Scolarité 39 ans et moins 40 à 64 ans 65 ans et Elus 

catégories N répondants % N répondants % N répondants % 

-----..------

4 années ou moins Il 29,7 12 66,7 

5 à 7 années 4 23,5 17 45,9 5 27,8 

8 années ou plus 13 76,5 9 24,3 1 5,6 

Total 17 100,0 37 100,0 18 100,0 

La scolarité est plus élevée chez les jeunes et elle diminue proportionnellement avec 

l'âge. 

• , 
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TABLEAU 34: NOMBRE DE PERSONNES A CHARGE 

Personnes à charge 

1 Aucune 

1 personne 

2 ou 3 personnes 

4 et plus 

Total 

N répondants 

26 

13 

20 

13 

72 

% 

36,1 

18,1 

27,8 

18, 1 

100,0 

Une proportion de 45,9% des sujets ont deux personnes ou 
plus à charge. 

1 Le mot "aucune" peut revêtir plusieurs sens: 
- des répondants qui ne sont pas chefs de famille (conjoint); 
- d~s chefs de famille sans personne B charge; 
- des individus qui n'ont pas répondu a la question. 

• 
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TABLEAU 35: NOMBRE DE PROPRIETAIRES ET DE LOCATAIRES AVANT 

LE DEMENAGEMENT 

Description N répondants 1 
% 

Propriétaires 60 84,S 

Locataires Il 15,5 

Total 71 100,0 

TABLEAU 36: NOMBRE DE PROPRIETAIRES ET DE LOCATAIRES AU 

MOMENT DE L'ENQUETE 

Description 

Proprietaires 

Locataires 

Total 

N répondants 

24 

48 

72 

% 

33,3 

66,7 

100,0 

Avant la relocalisation, 84,5% des sujets (ou leur con­

joint) 6taicnt propri6taires mais le groupe passe i 33,3% apr~s 

la rclocalisation 

1 Un individu n'a pas repondu à la question. 
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TABLEAU 37: PROPORTION DE PROPRIETAIRES ET DE LOCATAIRES AVANT 

LE DEMENAGEMENT SELON LE TYPE DE PROGRAMME 

Propriétaires et locataires Programme 1 Programme II 

description N répondants % N répondants l % 

propriétaires 21 100,0 39 78,0 

locataires -- --- Il 22,0 

Total 21 100,0 50 100,0 

TABLEAU 38: PROPORTION DE PROPRIETAIRES ET DE LOCATAIRES APRES 

LA RELOCALISATION SELON LE TYPE DE PROGRAMME 

Propriétaires et locataires Programme 1 Programme II 

description N répondants % N répondants % 

propriétaires 5 23,8 19 37,3 

locataires 16 76,2 32 62,7 

.. 
Total 21 100,0 51 100,0 

Avant le déménagement, les répondants du premier programme 

de relocalisation etaient tous propriétaires comparé à 78% pour 

ceux du deuxième programme. Après la relocalisation, la situa­

tion s'inverse et il y a ainsi plus de propriétaires parmi les 

répondants du deuxième programme (37,3%) tandis que la majorité 

(76,2%) des sujets du premier programme devient locataire. 

1 Une personne du programme no II n'a pas répondu à cette 
question. 
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TABLEAU 39: PROPORTION DE PROPRIETAIRES ET DE LOCATAIRES SELON L'AGE AVANT LE DEMENA­

GEMENT 

Propriétaires-locataires 39 ans et moins 40 à 64 ans 65 ans et Elus 

description N répondants % N répondants 1 % N répondants % 

propriétaires Il 65,7 32 88,8 17 94,4 

locataires 6 35,3 4 11,2 1 5,6 

Total 17 100,0 36 100,0 18 100,0 

1 Une personne âgee entre 40 et 64 ans n'a pas répondu à cette question. 

J( ': 



TABLEAU 40: PROPORTION DE PROPRIETAIRES ET DE LOCATAIRES SELON L'AGE APRES LE 

DEMENAGEMENT 

ProEriétaires-locataires 39 ans et moins 40 il 64 ans 65 ans et Elus 

description N répondants % N répondants % N répondants % 
_._ . ..-z;, __ 

propriétaires Il 64,,7 Il 29,7 2 Il , 1 

locataires 6 35,,3 26 70,,3 16 88,,9 

Total 17 100,,0 37 100,0 18 100,,0 

Le nombre de proprietaires augmente avec l'âge avant la relocalisation et cette 

situation s'inverse après la relocalisation. Notons que chez les répondants âgés de 

39 ans et moins, la proportion de proprietaires est la même avant et après la reloca-

1isation. 

1 ~ 
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TABLEAU 41: GENRE D'HABITATION ACTUELLE 

Description N répondants % 

Maison 24 33,3 

Duplex ou triplex 3 4,2 

H L M 35 48,6 

Logement 4 5,6 

Maison mobile 2 2,8 

Chambre 

Foyer d'accueil 1 1,4 

Appartement 3 4,2 

Total 72 100,0 

Actuellement, près de la moitié des répondants (48,6%) 

habitent dans une habitation à loyer modique (H.L.M.). Les 

autres (33,3%) demeurent principalement dans une maison type 

uni-familiale. 
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TABLEAU 42: OCCUPATION AVANT LE DEMENAGEMENT 

Occupation 

Retraité, pensionné 

Bien-être social, chômage 

Menagère' 

Journalier 

Concierge 

Mecanicien 

Operateur machinerie lourde 

Conducteur d'autobus scolaire 

Enseignant-professeur 

Agent d'affaire syndicat 

Marchand, epicier 

Cultivateur 

Bncheron-travailleur forestier 

Travailleur en usine 

Contremaître usine 

Facteur, postier 

Gerant d'un bureau de poste 

Employe du gouvernement 

Autres 

Total 

N répondants l 

2 

1 

31 

3 

1 

1 

2 

2 

1 

1 

1 

5 

9 

2 

1 

1 

1 

3 

3 

71 

% 

2,8 

1,4 

43,7 

4,2 

1,4 

1,4 

2,8 

2,8 

1,4 

1,4 

1,4 

7,0 

12,7 

2,8 

1 ,4 

1,4 

1,4 

4,2 

4,2 

100,0 

Etant donne la representation féminine, 43,7% des répon­

dants étaient ménagères avant le déménagement. Le métier qui 

était ensuite le plus exerce, est celui de bncheron ou de tra­

vailleur forestier (12,7%). 

l Un repondant n'a pas mentionné son occupation. 

,. 
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TABLEAU 43: OCCUPATION DU CONJOINT L'ANNEE AVANT LE DEMENA­

GEMENT 

Occupation 

Retraité,pensionné,rentier 

Bien-être social, chômage 

Ménagère 

Journalier 

Concierge 

Cuisinier 

Opérateur machinerie lourde 

Dynamiteur 

Enseignant-professeur 

Entrepreneur-construction 

Marchand-épicier-magasin 

Cultivateur 

Cultivateur-bOcheron 

BOcheron-travailleur forestier 

Travailleur en usine 

'Facteur - postier 

Employé du gouvernement 

Total 

N répondants 

4 

2 

33 

7 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

2 

7 

1 

1 

1 

67 

1 
% 

6,0 

3,0 

49,3 

10,4 

1 , 5 

1, 5 

1, 5 

1,5 

1,5 

1, 5 

3,0 

1 ,5 

3,0 

10,4 

1,5 

1,5 

1 , 5 

100,0 

L'analyse de l'occupation des conjoints montre sensible­

ment la même r6partition que l'occupation des répondants . 

1 Cinq personnes n'ont pas spécifié l'occupation du con­
joint pour diverses raisons (décédé, separe ou divorcé, 
etc.) . 
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TABLEAU 44: . REVENU ANNUEL DE LA FAMILLE AVANT LE DEMENAGEMENT 

Revenu N répondants 
1 

% 

moins de 4,000$ 26 37,1 

4,000 $ 
, 

4,999 $ 7 10,0 a 

5,000 $ 
, 

5,999 $ 12 17,1 a 

6,000 $ 
, 

6,999 $ 7 10,0 a 

7,000 $ et plus 18 25,7 

Total 70 100,0 

Avant le déménagement, 47,1% des familles ont un revenu 

annuel inférieur à 5,000 $ tandis que seulement 25,7% des 

familles gagnent 7,000 $ ou plus. 

Deux pt'l'SOllIH'S n'ont pas mentionné leur revenu annuel. 



- 153 -

TABLEAU 45: MONTANT RECU DE LA SUBVENTION POUR L'AIDE A LA 

RELOCALISATION OU A LA MIGRATION 

Subvention N répondants % 

moins de 2,500 $ 14 19,4 

2,500 $ ... 4,999 $ 25 34,7 a 

5,000 $ ... 7,499 $ 17 23,6 a 

7,500 $ à 9,000 $ 8 Il, 1 

10,000 $ et plus 8 Il , 1 

Total 72 100,0 

Plus de la moitié des répondants (54,1%) ont reçu moins 

de 5,000 $ comme montant de la subvention pour l'aide à la 

re1ocalisation ou à la migration. 
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TABLEAU 46: REPARTITION DES REPONDANTS SELON LE NOMBRE 

D'ENFANTS 

Nombre d'enfants N répondants % 

2 enfants ou moins 15 20,8 

3 -. 5 enfants 20 27,7 a 

6 
-. 8 enfants IS 20,8 a 

9 à Il enfants Il 15,3 

12 enfants ou plus 9 12,5 

aucun 2 2,8 

Total 72 100,0 

La moitié des familles (48,6%) ont 6 enfants et plus. 

Près du 1/3 des familles (27,8%) ont plus de 9 enfants. 
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TABLEAU 47: REPARTITION DES REPONDANTS SELON LE NOMBRE 

D'ENFANTS QUI VONT A L'ECOLE 

Enfants ~ l'école N répondants % 

2 enfants ou moins 31 43,1 

3 enfants à 4 13 18, 1 

5 enfants ou plus 4 5,6 

aucun 24 33,3 

Total 72 100,0 

Beaucoup de familles (66,8%) ont au moins un enfant qui 

va à l'école et de ce nombre, 23,7% ont trois enfants ou plus 

aux études. 
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TABLEAU 48: LIEU DE RESIDENCE DES ENFANTS 

r-----------------------------------------------------------------------
L · d ".,. d 1 1eu e reS1 ence N "., d 2 repon ants % 

Matane 42 60,0 

Les environs de Matane 4 5,7 

Côte Nord 1 1,4 

Grandes villes du Québec 8 Il,4 

Un peu partout 15 21,4 

Total 70 100,0 

~----------------------------------------------------------------~-----.-

La majorité des relocalisés (65,7%) ont des enfants qui 

habitent Matane et les environs. 

1 Il s'agit du lieu de résidence de la majorité des enfants. 

2 Deux personnes n'ont pas repondu â la question. 
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ANNEXE III 

Lettre adressée aux sujets de l'enquête 



- 158 -

", Université du Québec /1 Rimouski 
300, avenue des Ursulines, Rimouski, Qultbec. 
G5L 3A1 
Téléphone: 14181 723-198fi 

Chère madame ou cher monsieur, 

La presente est pour solliciter votre participation à 
une recherche portant sur la situation des gens, provenant de lo­
calités rurales de l'Est du Québec, ayant déménagé à Matane. 
Nous aimerions beaucoup vous rencontrer afin de discuter de divers 
sujets touchant votre nouvelle vie dans la ville de Matane. 

Cette recherche n'est pas gouvernementale et nous vous 
assurons de la stricte confidentialité de vos réponses et commen­
taires. 

Nous communiquerons bientBt avec vous, par téléphone, 
afin de fixer une date et heure de rencontre. 

Nous comptons beaucoup sur votre aide pour mener a bien 
cette recherche et nous vous remercions d'avance de votre précieuse 
collaboration. 

PCG/dr 

Ce 2 mai 1977. 

Pauline CBté 
professeur l l'UQAR .t 
responsable de la recherche 
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ANNEXE IV 

L'enquête psycho-sociologique 
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A L'USAGE DE L'ENQUETEUR 

1. Date de l'entrevue: Heure: 

2. Durée de l'entrevùe: 

Début: 

Fin: 

3. Cooperation: 

4. Verbalisation: 

5. Présence d'autres personnes: 

6. Atmosphère générale: 

7. Impressio~et remarques de l'enquêteur: 
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no questionnaire: 

Identification 

1. Depuis combien de temps demeurez-vous à 
Matane? 

(mois, année) 

2. Où demeuriez-vous avant? 

a) localité d'origine 
b) village ou 1 

rang 2 
c) depuis combien de temps (ans) 

3. Ige 

4. sexe 

s. scolarité 

F 
M 

1 
2 

6. pour chefs de famille seulement: 

nombre de personnes à charge 

7. statut civil: marié (e) 1 
veuf(ve) 2 

séparé(e) 3 
divorcé(e) 4 

date 
" 
" 
" 

8. a) Avant le déménagement étiez-vous 
propriétaire? 1 
ou locataire? 2 

b) Présentement, êtes-vous 
propriétaire? 1 
ou locataire? 2 

1 1 

y 

HI , 
1 1 

Il 

U 
I~ 

1 1 
1'1 

1 l' 

U 
/7 

U 
18 

U 
" 

.... 
~. 

~ 
1 

f 
~ 
1 



1 

1 
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9. genre d'habitation: 

- maison unifamiliale (bungalow-cottage) 1 
- duplex (ou triplex) 2 
- HLM 3 
- logement 
- appartement (bloc-appartement) 
- maison mobile 
- chambre 
- foyer d'accueil 

4 
5 
6 
7 
8 

10. a) occupation, l'année avant le déménagement 

b) occupation du conjoint~ l'année avant le 
déménagement 

c) revenu annuel de la famille l'année avant 
le déménagement 

d) autres sources de revenu 

Il. Montant reçu de la subvention pour l'aide 
la relocalisation ou à la migration: 

montant oui 

expropriation 1 
- déménagement (Min. du transport) 1 

- vente de la maison 1 
autre (specifiez) 1 

à 

non 

2 
.2 

2 
2 

U 
.aD 

u 
~s 

y 
~ 
U

y 
JO 



1) 

2) 

3) 

4) 

5) 

6) 

7) 

8) 

9) 

10) 

Il) 

12) 

13) 

14) 

15) 

-- ... ----- .. _-- --- -_ ............. ~-...,. r .. ...., ... ""'.y.., ,...,.. """"'~-J W''''''''' ,...J1& ...... UO.l& .... ...., .................. ""'..." """ .. 1.1,....,. ,.. ........ " ""''"'' '1\A ..... ., ~VI''''. 

PRENOM AGE MARIE CELIBA- LIEU DE A CHOME UR MAISON ANNEE ACTIJELLE A 
TAIRE RESIDENCE L'ECOLE OCCUPATION + L'ECOLE OU DER-

(ville) BIEN ETRE NIERE ANNEE COM-
sujet conjoint SOCIAL PLETEE 

1 2 1 2 3 4 

scolarite 

~ 
nombre 
( , 

.Jij 
1 

âge 

~ 
statut 
civil 

1 1 
J' 

1 

1 
il. 

1 I~ 

résidence 

1 4l1t 
1 

école 

1 1,19 1 

travail 
f 1 9, 1 

1 1 V, 
chBmeur 
1 f 1 :ro 

maison 
1 1 J 

S'~ 

.. ---------------________________ ~'G~tP..~r_:_'l:~ ....... 1~~"""f'C~·~_::'":"' .. t":_.r·:OÇ'.·'.".:rr'·.,..~~3"-. "..~·7~'53'_;.-.r..J~,~7~"'_rmW l.1iD'rif .... • 
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13. Qu'est-ce que la ville de Matane représente 
pour vous? 

Etes-vous d'accord avec les affirmations suivantes: 

pas même chose 
d'accord d'accord gu'avant 

14. La ville offre plus de 
services que la campa-
gne 1 2 3 

15 . La vie est plus facile 
quand on demeure en 
ville pIutOt qu'à la 
campagne 1 2 3 

16. On fait plus d'argent 
en ville qu'à la cam-
pagne 1 2 3 

17. Il est plus facile d'é-
lever ses enfants à la 
campagne qu'à la ville 1 3 

18. Il est plus facile de 
s'entendre entre mari 
et femme depuis qu'on 
est à la ville 1 2 3 

19. La vie collte plus ch~-
re à la vil.le 2 1 3 

20. Le fait d'habiter la 
ville plutOt que la 
campagne nous donne la 
chance de connattre 
davantage de gens 1 2 3 

1 1 
SIl 

U 1 
5'S ~ 

[ 

U f 
~ 

i .f' 
f 

U ~ 
fi 

S'l 

U 
~. 

W 
U 
~() 

U 
~I 
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pas même chose 
d'accord d'accord gu'avant 

21 . Le fait d'habiter Ma-
tane nous donne la 
possibilité d'avoir U plus de loisirs l 2 3 

I~ 
22. Il est plus facile de 

visiter les amis et les 
parents depuis qu'on U habite Matane 1 2 3 ,.3 

23. On sort plus souvent de 
la maison quand on ha- U bite en ville 1 2 3 

1,1/ 
24. Il est plus difficile 

de s'entendre avec les 
enfants depuis qu'on 

LJ est à la ville 2 1 3 

Est-il plus ou moins avantageux d'habiter la ville par 
rapport aux services suivants: 

même chose 
avantage désavantage gu'avant 

25. Services scolaires 
U (écoles, CEGEP ... ) l 2 3 't, 

26. Services de santé 
(hôpital, CLSC, mé- W decins, dentistes) 1 2 3 

27. Magasins l 2 3 U li 
.a ~ 

28. Services gouverne-
1 mentaux (ex: bureau 

d'ass .. ch6mage, bu-

lJ reau d'aide sociale) 1 2 3 

... 29 . Services municipaux 
(polices, pompiers, U eau- système d'égoOt) l 2 3 

?4 

30. Services religieux 
(Eglise, mouv. cha- LJ rismatique) 1 2 3 
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m@me chose 
avantage désavantage qu'avant 

31. Services financiers 
(caisse, banque, 
cie de finances) 

32. Centre d'accueil 
pour personnes 
âgées 

l 

l 

2 3 

2 3 

33. Pensez-vous que les "gens des villes" mettent en gé­
néral plus, autant ou moins d'argent que 'les gens de 
la campagne pour se procurer: 

~ autant moins 

a) nourriture 2 3 1 
b) vêtement 2 3 1 
c) meubles ou appa-

reils électriques 2 3 1 
d) transport 2 3 1 
e) loisirs 2 3 1 

34. Pour vos enfants qui sont allés ou qui vont à l'é­
cole, comment trouvez-vous le fait que vous soyez 
en ville? pas même chose 

c'est bon, car c'est 
plus près de l'école 

c'est bon, car ils ont 
plus de choix de cours 

c'est bon, car ils peu­
vent participer à plus 
d'activités de l'école 

c'est plus difficile 
d'étudier pour eux à 
cause des occasions de 
sorties 

d'accord d'accord qu'avant 

l 2 3 

1 2 3 

l 2 3 

2 l 3 

U 
13. 

U 
'J3 
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pas même chose 
d'accord d'accord qu'avant 

c'est difficile à cau­
se du trop grand nom­
bre d'él~ves par classe 

c'est difficile car les 
élèves changent très 
souvent de professeurs 

2 

2 

l 3 

1 3 

35. Le fait d'être en ville est-il avantageux ou désa­
vantageux par rapport au travail quant 

désa- même chose 
avantageux vantageux qu'avant 

salaire 
- aux possibilités 

d'avoir un deuxiè­
me travail (tra­
vail d'à cOté) 

1 

1 

2 

2 

Que pensez-vous des affirmations suivantes: 
pas même chose 

d'accord d'accord qu'avant 

36. A Matane, les 
gens sont mieux 
organisés sur le 
plan des loisirs 
que dans les vil­
lages 1 

37. A Matane, les 
gens sont accueil·-
lants l 

38. En ville, c'est 
facile de se faire 
des amis, de faire 
partie d'organisa-
tions 1 

39. C'est sécurisant de 
vivre en ville car 
on est plus pr~s 
des services médi-
caux 1 

2 3 

2 3 

2 3 

2 3 

3 

3 

m'est 
indifférent 

4 

4 

4 

4 

U 
li 

u 
/0 

U 
Il 

U 
1:Jo 

U 
1:3 

U 
/'1 

U 
/s 

U 
/(, 
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pas m@me chose m'est 
d'accord d'accord gu'avant indifférent 

40. Pour l'avenir de 
nos enfants, c'est 
mieux qu'on soit 
en ville plutôt 
que dans un rang ou 

U un village 1 2 3 4 
/'1 

41 . Vivre en ville, ce-
la fait partie du U progrès 1 2 3 4 

l' 
42. C'est plus facile 

~ de gagner sa vie à 
U la ville 1 2 3 4 ~ 

• ~ 19 r 
43. Si on veut que le i": .. 

Bas St-Laurent et f 
la Gaspésie se mo- rl 

1 

dernise, il faut se r 
~ 

regrouper dans les 1. 

U i' 
villes 1 2 3 4 1 

1· 

.. 0 1 

t 

44. C'est plus "désen-
nuyant" de vivre à '. 

1 

la ville plut6t t 

qu'à la ,campagne t 
U ~ 1 2 3 4 I!'. -, 

t 45. Matane est une vil-
le où l'on vit U J 
bien 1 2 3 4 

~~ 

46. a) l'emplacement de votre nouvel habitat est-il 
avantageux ou' désavantageux par rapport aux 
différents services qu'offre la ville 

désa- même chose 
avantaseux vantaseux gu'avant 

~U - école 1 2 3 
- magasin 1 2 3 

U ~'1 

- h6pital 1 2 3 
~5 
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b) L'emplacement de votre nouvel habitat est-il 
avantageux ou désavantageux par rapport au 
lieu de travail 

désa- m!me chose 
avantageux vantageux qu'avant 

l 2 3 

47. Trouvez-vous qu'il y a des avantages ou des désa­
vantages ou cela vous est indifférent d'avoir des 
voisins qui vivent tout près de chez-vous? 

désa-
avantageux vantageux indifférent 

l 2 3 

48. a) Quel est le plus grand avantage que vous trouvez 
à vivre ici? (en ville, à Matane) 

b) Quel est le plus grand désavantage? 

49. a) Combien de pi~ces y a-t-il dans ce logement 
(sans la salle de bain et les corridors)? 

b) Combien de personnes habitent dans ce logement 
présentement? 

50. a) Depuis que vous avez quitté le village, est-ce 
le premier logement que vous habitez 

oui 
l 

b) Combien de fois avez-vous déménagé? 
adresse 

1 

2 

3 

non 
--2-

U 
~7 

l 

~ 
U 
J1 

1 1 
JI 

3! 

35 
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c) Principale raison du déménagement? 

- grandeur du logement 1 
- prix du logement 2 
- incommodité 3 
- pour être plus près 

du travail 4 
- autre (spécifiez) 5 U 

.JB 

51. Allez-vous souvent Earfois jamais ~ 

magasin du coin 1 2 3 U f 
- centre d'achats 1 2 3 .HL..J f - coiffeur ou barbier 1 2 3 ~LJ ~ - restaurant 1 2 3 
- cinéma 1 2 3 4)~ r - taverne, hôtel 1 2 3 

bibliothèque 1 2 U .y 
J. 

- 3 l. 
1 'IS r , 

52. En ce qui regarde votre lieu d'habitation, trou- ~ 
vez-vous que c'est plus ou moins pratique quant à ~ 

la distance à faire pour se rendre i 
t 

très plus ou moins pas t Eratigue Eratigue Eratigue 

1 - aux magasins 1 2 3 WLJ - aux ecoles 1 2 3 ~ 
- à l'h5pital 1 2 3 ~U - au travail 1 2 3 

"'f 

53. Utilisez-vous les transports en commun, tel que 
l'autobus, dans vos déplacements en ville? 

- souvent 1 
- parfois 2 
- jamais 3 U 

SfJ 
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54. En ce qui regarde votre lieu actuel d'habitation, 
trouvez-vous que c'est plus ou moins pratique 

très plus ou moins pas 
pratique pratique pratique 

quant à l'espace dans 
votre habitation (nom-
breet grandeur des 
pi~ces) 1 

quant à l'espace exté­
rieur à votre habita­
tion (cour, galeries, 
balcon, possibilité 
d'un jardin, garage 
ou remise) 1 

quant à l'entretien 
extérieur de votre ha­
bitation (services mu­
nicipaux, d'entretien, 
de vidanges) 1 

2 3 

2 3 

2 3 

55. a) Connaissez-vous toutes les parties de Matane? 

oui 
non 
plus ou moins 

1 
2 
3 

b) Y a-t-il des lieux (endroits) que vous préfé­
rez à Matane? 

Si oui, spécifiez 

oui 
-1-

non 
-2-

56. Vous arrive-t-i1 de "prendre des marches" dans la 
ville? 

oui 
-1-

non 
-2-

u sr 

U 
5'1 -
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Si oui, à quel endroit 

souvent Earfois jamais 

- dans mon quartier U (sur ma rue) 1 2 3 

ÛLJ - au bord de la mer 1 2 3 
- au centre commercial 1 2 3 
- dans le vieux centre (-II 

ville l 2 3 U 
- au parc des Iles l 2 3 U " 

~~ 

57. a) Présentement avez-vous un emploi? 

oui non 
U ~ -r --r 
/,J ( 

ISi non, passez ... la question no. 59 ] ,. a 

t 
b) Si oui, quel genre d'emploi? r: 

(spécifiez industrie et tAche) 1 
f 
1 .$ 
; 
l 
r 
\ 
1 

~ 
c) Ce travail est-il? .' r-

l' 
Temps "plein saisonnier l 

~ - ~. 

- Temps plein permanent 2 ~. 

Temps plein occasionnel 3 
t - Temps partiel saisonnier 4 

Temps partiel permanent 5 r - U t - Temps partiel occasionnel 6 

" 
58. Avez-vous le même emploi que celui que vous aviez 

avant de déménager? 
oui non 

~ -r --r-

59. Occupation du conjoint 1 1 
~1 
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60. a) Avez-vous eu un ou plusieurs emplois depuis 
votre arrivée à Matane? 

un (régulier) 
plusieurs (divers travaux 

occasionnels) 
aucun 

Si aucun passez l, la question no. 63 

b) Si oui, genre et durée 

OCCUPATION DUREE (mois) 

61. a) A votre arrivée à Matane, avez-vous eu 
difficulté à trouver un emploi? 

oui non 
-1- -2-

b) Cela vous a pris combien de temps? 
(en mois) 

1 
2 

3 

de la 

U 
?fJ 

J 1 
~ 

U 
~ 

y 
1 1 

? 
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c) Est-ce que quelqu'un vous a aidé pour trouver 
cet emploi? 

Si oui, qui? 

- Parent 
- Ami 

Responsable d'un organisme 
- Autre (spécifiez) 

oui 
-r 

1 
1 
1 

non 
-y-

2 
2 
2 

62. Avez-vous eu des periodes de chOmage depuis votre 
arriY~e l Matane? 

oui non 
-y- -r 

Si oui, nombre de fois et longueur moyenne de ces 
périodes 

no. de fois Longueur moyenne (en mois) 

~ 
~U L,;J ,. 

U 
la 

U 
IJ 

U 
''1 

t 
f 
[ 
t 
r 
1 , 
" 1 
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63. Quel est le revenu annuel de la famille? 

- de 4,000 1 
4,000 4,999 2 
5,000 5,999 3 
6,000 6,999 4 
7,000 et plus 5 

64. Quelles sont vos sources de revenu (mensuel) 

oui non montant 

Salaire 1 2 
Allocation familiale 1 2 
Assurance ch6mage l 2 
Aide sociale 1 2 
Pension (vétérans, veuve, 

vieil.) 1 2 
Chambreur 1 2 
Cours de récupération scol. 1 2 
Revenu des enfants 1 2 
Regie des rentes 1 2 
Loyer l 2 

~ POUR LOCATAIRE SEULEMENT 

65. a) Combien payez-vous par mois pour vous loger? 

coQt 

b) Le prix du chauffage est-il compris dans ce 
loyer? 

oui non 
-1- -2-

U 
11 i r 

t 

1 ~U f U 19 ~' 
_D U ~ 

\ 

~ 
~ i 

Wu W #.J 

Û lJ 
~U 

"7 

1 .1 J J 
.Je 

U 
JI 
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POUR PROPRIETAIRES SEULEMENT 1 

66. Combien cela vous coQte-t-il en moyenne par mois 
en comptant les taxes, l'hypothèque, le chauffa­
ge, les réparations:. 

cont mensuel: 

67. Avez-vous? 

oui non -
- le téléphone 1 
- la radio 1 
- la télévision (noir-blanc) 1 
- la télévision (couleur) l 
- le chauffage central l 
- une laveuse automatique 1 
- une sécheuse l 
- un lave-vaisselle l 
- un ski-do%u une moto l 
- une automobile l 
- un! sous-sol fini ou une cave 1 
- une cour pour les enfants 1 
- une galerie (perron ou balcon) l 
- garage, remise, hangar 1 

68. Depuis votre arrivée à Matane, dépensez-vous 
plus, autant ou moins d'argent qu'à la campa­
gne, en ce qui concerne 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

PlE.!. autant moins 

- nourriture 3 2 1 
- vêtements 3 2 1 
- meubles ou appareils élec. 3 2 1 

maison (hypothèque, taxes, 
réparations) 3 2 1 

- auto (essence, entretien) 3 2 l 

- loisir (voyage, spectacles, 
ski-doo) 3 2 1 

- maladies, accident, handicap 3 2 l 

l J 1 

~~ 's,' ' 
U IJ 
G~ 

U y 
S'S 



.. 
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69. Depuis que vous habitez à Matane, que faites­
vous durant vos heures de loisir? (en dehors du 
travail ou des obligations familiales) 

souvent parfois jamais 

- sport (curling, quil-
les, baseball, ski) l 

p8che 1 
- chasse 1 

cinéma 1 
- piaces de théâtre 1 

spectacles (concert, ve-
dettes de la chanson) 1 

regarder la télé 1 
artisanat (tricot, cro-
chet, tissage) 1 

bricolage,repar.domestiquesl 
- voisinage 1 
- visite de la parenté 1 

taverne, bar, hôtel 1 
- musique 1 
- cartes 1 
- bingo 1 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

3 
3 
3 
3 
3 

3 
3 

3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

70. Depuis que vous habitez Matane, avez-vous de nou­
veaux amis qui ne viennent pas de votre ancienne 
localité? 

oui non 
Si oui, sont-ils --1- '2 ~ 

U des compagnons de travail. 1 
de nouvelles connaissances 1 

2 
2 1~ U 

71. Vos amis demeurent-ils tout près de chez-vous, dans 
la même paroisse que vous ou à l'extérieur de la 
ville de Matane? 

- sur la même rue 
- dans la ville de Matane 
- à l'extérieur de la vil-

le de Matane 

oui 
-l-

I 

1 

non 
-2-

2 

2 

1~ 
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72. Les loisirs avec les amis consistent-ils en 

souvent parfois jamais 
visite chez l'un 

ou l'autre 
- sorties ensemble 

1 
1 

2 
2 

3 
3 

73. Depuis que vous !tes à Matane, participez-vous 
souvent, parfois ou jamais à des associations, 
organisations ou clubs sociaux? 

souvent 

- mouvement paroissial 
ex: marguillers, cho­
rale, service d'aide 
et de bénévolat 1 

- associations ex: AFEAS, 
Cercle des Fermières, 
Age d'Or, Filles d'I~a-
belle 1 

Association de loca-
taires 1 

- Syndicat, Comité 
d'action populaire 1 

- Club social ex: Cheva­
lier de Colomb, Chambre 
de Commerce, Club Spor­
tif, Lions, Richelieu, 
Optimiste, Ordre Loyal 
des Mooses 1 

- Mouvements religieux 
ex: mouvement charis­
matique 

- Autre (spécifiez) 

1 

parfois jamais 

2 3 

2 3 

2 3 

2 3 

2 3 

2 3 

u 
" ~ 

~ 
U 

1 

y 

U 
10 
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74. Où habite la majorité de votre parenté? 

Matane l 
dans les villes ou villages 
environnants en Gaspésie 2 
dans des grandes villes 
(Montréal, Québec, Toronto, etc .. ) 3 
Côte Nord (Hauterive, Baie-Corneau) 4 
autre (spêcifiez) 

75. En cas de besoin, pouvez-vous compter ici sur 
l'aide de vos voisins plus, autant ou moins qu'à 
la campagne? 

~ 
1 

autant 
2 

moins 
3 

76. Est-ce que vous vous rendez souvent, parfois ou 
jamais 

souvent parfois jamais 

- à IthOpital 
au Centre local de 
services communautai-
res (C LSC) 

- au bureau d'Assurance 
chômage 

- au bureau d'Aide sociale 
au bureau de placement 

- à ou aux écoles de vos 
enfants 

l 

1 

1 
1 
1 

1 

2 

2 

2 
2 
2 

2 

3 

3 

3 
3 
3 

3 

77. Depuis votre déménagement, y a-t-il des membres 
de votre famille qui ont été malades? 

oui non 
l -2-

Si oui, de quoi ont-ils soufferts? 

- de maladies physiques (coeur,poumon) 1 
2 
3 
4 
5 

de maladies mentales 
- de dépression nerveuse 
- accident de travail 
- autre (spécifiez) 

LJ 
Il 

U 
liL 

U 
IJ 

LJ 
1'1 

~' 

U~ 
11 

·u 
" 

u 
" 

u 
.0 
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79. 

80. 
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Pour les sens dont 
déménagement· 

le conjoint est décéd~ deEuis 
le 

a) Cause du décès du conjoint 

- accident l 
- maladies 2 
- autre (spécifiez) 3 

b) Quel âge avait-il? 

Communiquez-vous souvent, parfois ou jamais avec 

souvent Earfili jamais 
Ministère - le des Af-

faires sociales l 2 
- la Commission scolaire l 2 
- l'office municipal 

d'habitation l 2 
- le bureau d'aide ju-

ridique l 2 
- commission du salaire 

minimum l 2 
- commission des acci-

dents du travail l 2 
- office de protec·t ion 

du consommateur l 2 

a) Y a-t-il des membres de votre famille qui 
suivi des cours de récupération scolaire? 

oui non 
-r --r 

b) Pour quelles raisons avez-vous ou ont-ils 
suivi des cours de récupération scolaire? 

3 
3 

3 

3 

3 

3 

3 

ont 

"" 

1 LJ 
1 1 1 ~ " ., 

-3 i 
l' 

€ 
t 

t U ~ 

t .1.'4 U 
f ~s } 

U t 
;t~ 1. 

t 

U ! ,}') 
1 

U 1 
t 
f -, 
~ LJ ra, t 
! 

U ! , 
~(J 1 

r 

t. 
l: 
\~ 

U 
r 
l JI li 
r.; 

J3 
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c) Si oui, pensez-vous que cela a donne des 
résultats? 

oui l 
non 2 
plus ou moins 3 

Commentez 

POUR LES PERSONNES QUI ONT DES ENFANTS A LA MAISON 

81. Que font vos enfants pour se distraire pendant 
leurs heures de loisir (en dehors de l'école)? 

souvent Earfois j amai s 

sport (ex: hockey, ba.;. 
seball, patinage, na-
tation ... ) l 2 3 

- associfltions (ex: scout, 
guides, 4H, ••• ) 1 2 3 

regarder la télévision 1 2 3 

- sorties avec amis(es) l 2 3 

cinéma l 2 3 

- musique l 2 3 

- autre (specifiez) 

U 
3Lf 

U 
JS 

~ 
U 
(;J 

t3 
,/-0 

i 
t: 
i 
r 
~ r 
r~ 

r 
~ 

1 
~ 
• 
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82. Y a-t-il de vos enfants qui ont abandonné l'é­
cole après le déménagement? 

Si oui, nombre 

et raisons de l'abandon 

oui -,- non 
-2-

83. a) Y a-t-il de vos enfants qui ont eu à changer 
d'école lors du déménagement? 

84. 

niveau primaire 
niveau secondaire 
autre (CEGEP, ... ) 

oui ,--
1 
1 

non 
-2-

2 
2 

b) Les enfants qui ont eu à changer d'école lors 
dti déménagement ont-ils eu des difficultés 
(adaptation, baisse de notes, etc ... ) 

aucune un Eeu beaucou:e 
au Erimaire l 2 3 

au secondaire 1 2 3 

a) Lisez-vous un ou des journaux ou revues sou-
vent, parfois ou jamais 

souvent 
1 

b) Le (s) quel(s)? (spécifiez) 

- journaux locaux (la Voix 
Gaspésienne, la Voix du 
Peuple) 1 

journaux régionaux (le 
Soleil, Journal de 
Québec) 1 

:earfois jamais 
2 3 

2 3 

2 3 

U 
J.l.J 

t5 
'" 

LJ li' 

U 
$'0 

U 
SI 
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souvent Earfois jamais 

- quotidiens extérieurs 
il la région (Montréal-
Mat in, Presse, Devoir) 1 2 3 

- hebdos (specifiez) 1 2 3 

revues mensuelles 
(Chltelaine,Nous ... ) 1 2 3 

- autre (specifiez) 

85. a) Avez-vous la télévision avec câble 

oui non 
-1- -2-

b) Quels postes ecoutez-vous? 

souvent Earzois jamais 

- Matane (Radio-Canada) 1 2 3 
- Chicoutimi 1 2 3 
- Postes anglais 1 2 3 
- autre (specifiez) 

c) A la radio, quels postes ecoutez-vous? 

toujours parfais jamais 

- Matane -CHRM 1290 
- Matane CBGA CR-Cl 
- Rimouski - AM 
- Rimouski - FM 
- autre (spécifiez) 

1 
1 
1 
1 

2 
2 
2 
2 

3 
3 
3 
3 

~ 
U 
S'J 

U 
Sl/ 

U 
sS' 

~Lri 
~ 
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86. Diriez-vous que, maintenant, vous vous sentez 
adaptés à la ville de Matane ou bien que vous 
n'êtes pas tout l fait adaptés mais que vous 
vous accommodez, ou bien que vous vous sentez 
encore étranger? 

- adapté 
- accommodé 
- étranger 

1 
2 
.3 

87. D'après votre expérience personnelle, combien 
de temps cela prend-il à une personne venant 
des paroisses qu'on dit marginales pour se 
sentir vraiment chez-elle en ville? 

88. Si vous aviez des amis qui se trouvaient dans 
la même situation que vous, avant le déména­
gement, leur conseilleriez-vous de venir 
s'établir à Matane? 

oui 
'1 

non 
--r 

pourquoi 
? 

89. Ce que vo~s pensiez trouver en ville avant de 
venir s'est-il réalisé? 

u 
" 

oui 
-r 

non -r plus ou moins 
.3 
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ANNEXE V 

Questions de l'enquête liées aux indicateurs 

de la représentation et de l'adaptation à l'espace urbain 

' .. 
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TABLEAU 49: QUESTIONS LIEES AUX INDICATEURS PERTINENTS DE LA 

REPRESENTATION ET DE L'ADAPTATION A L'ESPACE 

URBAIN 

Dimension 
de l'espace 
urbain 

Espace 
physique 

Espace 
économique 

Espace 
socio­
culturel 

Représentation 
(1) (2) (3) (4) 

Positive Négative Ambivalente 

Perceptions et attitudes liées 
au milieu physique urbain 
1- Proximité des services: 

questions nos 25, 26, 27, 
28, 29, 30, 31, 32, 34A, 
39, 46 

11- Appréciation des lieux: 
question no 55B 

111- Dispersion-densité: 
question no 47 

Perceptions et attitudes liées 
au schème économique urbain 
1- Travail: questions nos 

35B, 42 
11- Revenu: questions nos 

16, 35A 
111- Consommation: questions 

nos 14, 15, 19, 33, 41, 
43, 45 

Perceptions et attitudes liées 
au schème socio-culturel 
urbain 
1- Système de relation: 

questions nos,18, 20,22, 
23, 24, 37 

11- Services socio-culturels 
et loisir: questions nos 
21, 36, 38, 44 

111- Education scolaire: ques­
tions nos 17, 34, 40 

Questions d'ordre général: 
nos 13, 48 

( 1) 
Intégré 

Adaptation 
( 2) 

Accommodé 
(3) 

Isolé 

Situation sociale et comporte­
ments face à l'espace urbain 
physique 
1- Déplacement vers les ser­

vices: questions nos 51, 
53, 76,·79 

11- Connaissance et utilisa­
tiondes lieux: questions 
nos 55A, S6 

111- Lieu et type d'habitation: 
questions nos 8, 9, 49, 
50, 52, 54 

Situation sociale et comporte­
ments face à l'espace urbain 
économique 
1- Travail: questions nos 10A, 

lOB, 57, 58, 59, 60A, 61,62 
11- Revenu: questions nos 10C, 

100, Il, 63, 64 
111- Consommation: questions nos 

6S, 66, 67, 68 

Situation sociale et comporte­
memts face à l'espace urbain 
socio-culturel 
1- Type de relations socia­

les: questions nos 70, 71, 
72, 7S 

11- Participation: questions 
nos 69, 73, 80, 81 

111- Système scolaire-enfants: 
questions nos 82, 83 

IV- Comportements vis-a-vi5 des 
mass médias: questions nos 
84, 85 

Questions d'ordre général: 
nos 77, 78 

Questions marginales: nos 86, 87, 88, 89 
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LA POLITIQUE DES CJ\HIERS DU G.R. r.D.E.~ 

Les Cahiers du G.R.I.D.E.Q. veulent être une tribune aussi 

ouverte que possible où puissent s'exprimer des opinions diver­

ses susceptibles de jeter de nouveaux éclairages sur ies pro­

blèmes difficiles qui confrontent le développement régional . 

En accord avec ces objectifs, les Cahiers se font forts 

d'accueillir et de publier des productions aussi variées que 

les contributions scientifiques, les analyses idéologiques, 

les outils et instruments de travail de même que les expériences 

de développement, les témoignages et les controverses. 

Dans cette perspective, les Cahiers du G.R.I.D.E.Q. veu­

lent servir de moyens de diffusion des résultats des travaux 

de recherche entrepris par les membres du G.R.I.D.E.Q. Selon 

une même logique, ils se veulent ouverts aux autres membres 

de la communauté universitaire dans la mesure où leurs travaux 

rejoignent l'un ou l'autre des objectifs que se sont fixés 

collectivement les membres du G.R.I.D.E.Q. 

Par ailleurs, les Cahiers, dans la mesure où ils s'adres­

sent à une clientèle d'origine régionale, veulent servir de 

canal de diffusion aux productions du milieu régional. 



CAHIERS DU G.RoI.D.E.Q. 

Cahier no 1: Bibliographie: les inêgalites de dêveloppement rêgio- ~ 
nal, au Qu€bec et au Canada. Par Pierre Bruneau et 
Jean Larrivêe. Rimouski, U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q., 1977. 
154 p. 

Cahier no 2: Les entreprises de mass mêdia de l'Est du Quêbec et 
leur personnel (enquête auprès des patrons). Par 
Benoit Lêvesque, Jean Larriv6e, Claude Morin. Rimouski, 
U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q., 1978. 147 p. 

Cahier no 3: La câblodistribution dans l'Est du Quêbec (Les entre­
prises). Par Hugues Dionne et al. Rimouski, U.Q.A.R.­
G.R. I.D.E.Q., 1978. 201 p. (Epuise). 

Cahier no 4: L'animation sociale au Quêbec: bibliographie. Par 
Serge Lapointe et al. Rimouski, U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q., 
1978. 91 p. 

Cahier no 5: Sociographie du personnel spêcialisê des mass m6dia 
de l'Est du Québec. Par Benoit Lêvesque et Jean 
Larrivee. Rimouski, U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q., 1979. 
212 p. 

Cahier no 6: Le modèle centre-pêriphêrieappligué i l'Est du Quêbec. 
Par Alain Gagnon. Rimouski, U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q., 
1979. 156 p. 

Cahier no 7: L'idéologie du BAEQ et les relocalisês de l'Est du Qué­
bec. Par Pauline Côtê. Rimouski, U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q. 
1981. 193 p. 

HORS-SERIE: La problêmatique du développement en milieu rural. 
Grideq éd. Rimouski, U.Q.A.R.-G.R.I.D.E.Q., 1976. 
279 p. Annexes. (2ième tirage). 

Ces publications sont disponibles à 

Secrétariat du G.R.I.D.E.Q. 
Université du Québec i Rimouski 
300, des Ursulines 
Rimouski G5L 3Al 
Tél: 724-1441 

l'adresse suivante: 

" 



DOCUMENTS GENERAUX DU G.R.I.D.E.Q. 

Document no 1: Mémoire du Grideq à la commission Healy sur les 
études supérieures en sciences humaines au Canada. 
Rédigé par fernand Harvey. Rimouski, U.Q.A.R., 
mars 1975. 23 pages. 

Document no 2: Mission d'exploration en France sur les questions 
rurales et régionales. Par Pierre Bruneau, Yves 
Dion et Fernand Harvey. Rimouski, U.Q.A.R., mai 
1977. 94 pages. 

Document no 3: Mission de recherche en France (Bretagne et Pays de 
l'Adour). Par Hugues Dionne. Rimouski, U.Q.A.R., 
décembre 1978. 47 pages. 

Document no 4: Mission de recherche au Québec sur les phénomènes 
de marginalité dans les régions périphériques. 
Par Michel Chadefaud et Gilbert Dalla Rosa. Pau, 
Université de Pau, octobre 1978. 7 pages. 

Document no 5: Mission de recherche en France sur les stratégies 
de développement régional et le rôle des petites et 
moyennes villes en région périphérique (du 12 mai 
au 2 juin 1979). Par Pauline Côté. Rimouski, 
U.Q.A.R., mai 1979. 91 pages. 

Document no 6: Elites dirigeantes et mouvement national en Bretagne. 
Par Louis Quéré. Séminaire présenté au Grideq en 
février 1980. Rimouski, U.Q.A.R., juin 1980. 
45 pages. 

Document no 7: L'aménagement et le développement régional: pourguoi? 
Par qui? Comment? Par Jean Lerrivée. Réflexion 
suite à un stage en France organisé par l'Office 
franco-québécois pour la jeunesse. Rimouski, 
U.Q.A.R., juin 1980. 45 pages. 

Document no 8: L'analyse automatique du discours de Michel Pêcheux: 
application de cette méthode dans une analyse de qua­
tre arrêtés en conseil sur la relocalisation dans 
l'Est du Québec. Par Pauline Côté. Rimouski, U.Q.A.R., 
mars 1981. 

On peut obtenir une photocopie de ces documents au 
prix de $0.10 la page en s'adressant au: 

Secretariat du G.R.I.D.E.Q. 
Université du Québec à Rimouski 
300, avenue des Ursulines 
Rimouski, Québec G5L 3Al 
Tél.: 724-1441 
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